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' Le Réveil des Pays rouges

L'Opportunisme a été honteuse-
ment battu, hier dans l'élection de
St-Étienne.

Le candidat opportuniste n'a pas
même eu la moitié du chiffre des
voix qui se sont portées sur notre
ami Girodet. Ce n'est pas faute que
ce dernier ait été vivement combattu.
Un de nos confrères conservateurs,
le Salut Public, le constate aujour-
d'hui, et son correspondant écrit à
propos du scrutin d'hier :

La municipalité a employé tous les moyens
en son pouvoir pour tromper le peuple ; elle
amis en avant un candidat ridicule dont le
parler fait rire, dont la voix rappelle celle

i de Polichinelle ayant avalé sa pratique. Elle
1 a essayé de jeter le trouble dans le parti so-

cialiste, de mêler les jésuites à l'affaire,
mais rien n'y a fait. Le candidat socialiste

:j Girodet a triomphé de l'opportuniste ïnepte.

On veut obtenir la/démission d'une admi-
1 nistration municipale qui ruine la ville et

met sur le pavé les meilleurs employés,
j qu'elle remplace par des républicains oppor-

tunistes inféodés au comité sans influence,
décrié, honni, qui persiste à garder le

I pouvoir.
; Cette attitude du conseil tant de fois

battu et cependant ne voulant pas démis-
sionner, explique le succès persistant des
candidatures socialistes depuis quelque
temps ; l'échec de M. Duché, ancien con-
seiller générai, battu ; le triomphe du
citoyen Amouroux, il y a un an ; du citoyen.
Colsmbet, il y a quelques mois ; la piteuse
élection de trois conseillers municipaux élus
par .1,800 voix sur 24,000 électeurs, et les 5

1 à 6,000 bulletins blancs de protestation
i contré eux.

Enfin elle explique le vote de ce jour, le
triomphe éclatant de M. Girodet, et la dé-

j j faite honteuse de M. Boulisset.
| Cette dernière leçon fera-t-elle renoncer

j la municipalité de Saint-Etienne à son pro-
jet (l'affaire du lycée) ? Nous ne le pensons
pas, mais il est probable que les choses ,

; traîneront en longueur jusqu'au jour où le
| conseil, s'il ne veut pas démissionner, sera
1 naturellement appelé à demander le renou-

: vellenient.de son mandat. '
î Ce jour-là, il sera battu en masse après

avoir été battu en détail. Ce sera l'épilogue
de la question qui passionne Saint-Etienne.

| Le journaliste conservateur ne se
] trompe pas dans ses prévisions : la .

municipalité opportuniste de Saint- ,
Etienne sera certainement balayée ;

l par le suffrage universel aux prochai-
| ues élections générales. Mais où notre !

confrère se trompe, c'est quand il \
\ suppose que la question du lycée a ]

été la plateforme de la dernière élec-
tion de Saint-Etienne.

Non, le terrain de la lutte n'était !
pas aussi étroit. La question qui se f

posait n'était pas seulement de sa- '
i voir si l'on déplacerait ou si l'on ne j
! déplacerait pas le lycée. La question j

qui s'agitait était celle-ci : « L'op- -,
portunisme restera-t-il, oui ou non, i
maître du département de la Loire ?» 1

Les électeurs, du canton nord-ouest 1
de St-Etienne ont répondu : Non ! '

Dans quelques semaines, quelques ]
jours peut-être, la question va se ^
poser de nouveau et cette fois, ce ne (
sera pas seulement un collège can- :

I tonal, c'est toute la masse des élec- }
' teurs de la Loire qui sera con- S

sultêe, à propos de la. nomination (

d'un député en remplacement de feu j
M. Reuillet.

Cette fois encore, nous, en sommes
convaincus, la réponse sera la même, s
aussi nette, aussi catégorique, mais i
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plus éclatante, naturellement, puis-
1C que c'est le département tout entier
JO qui répondra.

La coterie opportuniste a bien pu
tromper pendant quelques années

,e_ même des populations aussi arden-
te tés, aussi généreuses que celles de

cette région appelée jadis par les
réactionnaires « La Vallée ' Rouge »,

as mais -cette duperie ne devait avoir
°s qu'un temps et tout indique que les
re temps sont accomplis.

a Le scrutin de Tarare l'a montré il

s * y a quinze jours. Le scrutin de St-
J Etienne l'a prouvé hier. Le. scrutin
^ de Lyon le démontrera mieux en-

core au 17 avril prochain.
.C'est le réveil des Pays Rouges.

as
le Ernest VAUQUELIN.
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et Nos lecteurs savent que, dans le con-
:s, seil des ministres de samedi, le garde
r- des sceaux a fait signer au conseil des
e> ministres un décret instituant une
le commission chargée de la révision de

la législation pénale. Cette commission
**j est ainsi composée :

ÎS Le garde des sceaux, ministre de la jus-
ie tice, président.
i- MM. G. Humbert, sénateur, ancien garde
u des sceaux, et Ribot, député, vice-prési-
m. dents.
se MM. Mazeau et Merlin, sénateurs ; Bovier-
is Lapierre, Brousse et Maunoury, députés.
5 M. Laferrière, vice-président du conseil

r« d'Etat.
MM. Chauffour et Dislère, conseillers d'E-

[e tat.
;_ M.'Ronjat, procureur général près la cour

de cassation.
gj MM. de Lavourade et Tanon, conseillers
£, à la cour de cassatlrn.
lg M. Bouchez, procureur général près la
»g cour d'appel de Paris.
e M. Bernard, procureur de la République

,a près le tribunal de la Seine.
M. Franck, membre de l'Institut, profes-

seur au Collège de France.
lg M. Levèillé, prfesseur à la Faculté de
,* droit de Paris.

M. Molinier, professeur à la Faculté de
droit de Toulouse.

; MM. Herbette, directeur de l'administra-
jt tion pénitentiaire; Filassier, président du.

tribunal supérieur de Cayenne ; Jacquin,
directeur des affaires criminelles et des

e grâces.
Rempliront auprès de la commission les

a fonctions de secrétaires ; MM. Blondot, au-
',' diteur au conseil d'Etat ; Bomboy, substitut
> du procureur de la République de Versailles ;
a Malécot, chef du bureau des affaires crimi-

nelles.

Dans le rapport qu'il adresse au pré-
t sident de la République, le garde des
e sceaux, pour justifier la nomination de

cette commission, rappelle que le Code .
a pénal, qui date de 1810, a subi depuis
i sa promulgation de nombreuses modi-1
 fications. En 1824, en 1832, en 1863, des

réformes partielles y ont été introdui-
i tes. Mais dès cette .époque, le législa-
» teur avait laissé entrevoir la nécessité
t pour l'avenir d'opérer une revision

complète de notre législation pénale.
Les nations étrangères qui, comme

s la Belgique et les Pays-Bas, étaient ré- '
s gies par notre Code de 1810 ont, dans '.
3 ces dernières années, procédé à une •

révision d'ensemble de leur droit cri-
minel. « Le moment semble venu pour

_ la France, dit le ministre de la justice,

i d'entrer, à son tour, dans la voie des
j réformes et de rechercher dans quelle

mesure devront être modifiés les prin-
cipes de nos lois pénales.

s En effet, le caractère des peines s'est
, successivement et profondément modi- \
s fié ; les diverses pénalités établies sous <
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l'empire du Code de 1810 ne sont plus,
à l'heure actuelle, ce qu'elles étaient a
l'origine. Sous l'influence des idées
libérales et des intérêts nouveaux de la
société, plusieurs systèmes ont surgi
sur le mode de leur application et ont
été consacrés par l'adhésion des pou-
voirs publics. C'est ainsi que la transe
portation des colonies a été substituée
à la détention dans les bagnes, qu'une
réglementation nouvelle du régime pé-
nitentiaire des établissements de tra-
vaux forcés a été faite; que le principe
de l'emprisonnement individuel a rem-
placé, pour les peines de courte durée,
te système de la détention collective.
Si l'on considère, d'autre part; que les
lois sur la libération conditisnnelle des
condamnés et la relégation sont inter-
venues en vue de prévenir et réprimer
les récidives ; que, pour assurer l'ordre
et la discipline parmi les détenus, des
dispositions pénales ont été spéciale-
ment édictées contre les auteurs des
crimes commis dans rintérrtui* des
prisons ; qu'inspirés enfin de ces idées
diverses plusieurs projets de loi sont
actuellement soumis à l'examen du
Parlement, oa se rendra facilement
compte de l'importance de la révolu-
tion accomplie ou en voie de s'accom-
plir dans la nature et l'exécution des
châtiments établis par la législation de
1810.

Les innovations introduites, en ce
qui concerne le régime des peines, ont
altéré le rapport qui, dans la pensée
des auteurs du Code, devait exister en-
tre les incriminations et les peines. 11
convient de rechercher dans quelles
conditions et dans quelle .mesure ce
rapport doit être rétabli.

Le rapport ajoute :

A un point de vue différent, la revision
de notre législatien s'impose ; les change-
ments survenus dans notre état social pat
augmenté ou atténué la gravité de'certaines
infractions qui sont insuffisamment répri-
mées, à l'heure présente ou frappées de
peines trop sévères. Ce double résultat est
également fâcheux; autant, en effet, l'insuf-
fisance des moyens de répression peut con-
stituer un danger pour la sécurité publique,
autant l'exagération du châtiment est sus-
ceptible de devenir une garantie d'impunité .
pour les coupables que les juges hésiteront
à frapper de peines hors de proportion avec
leurs fautes.

D'autres questions se posent encore : il
est opportun, dans un intérêt de clarté et
d'homogénéité, d'élargir lé eadre du Code
de 1810; le nombre des actes punissables ;
s'est logiquement accru avec les développe-
ments successifs de la société; des lois spé-
ciales de répression Sont intervenues à
diverses époques et forment, à côté du Codé
pénal, un ensemble de dispositions distinctes,
éparses et parfois contradictoires. Une étude .1 ,
approfondie de ces lois permettrait peut-être [
de dégager de chacune d'elles les .principes
essentiels pour les réunir et les fondre dans
un même Code, qui serait ainsi approprié à :

toutes les nécessités de l'action publique.
Les principes enfin qui ont inspiré l'œu- ;

vre du législateur de 1810 doivent faire l'ob-
jet d'un examen approfondi. Déduite des
doctrines autoritaires de l'époque impériale, ,
qui ont marqué de leur empreinte chacune
les dispositisns d,e nos loi . criminelles, la
conception primitive de la théorie du Code
pénal ne semble plus répondre à l'idée que '
nous avens de la répression et des moyens '
de rendre cette répression efficace. Les ré- I
daçteurs du Code avaient mesuré la gravité :
des peines sur le danger que les infractions ]
faisaient courir à la société, sans se préoc- <
juper de l'immoralité des actes considérés
m eux-mêmes. Ils s'étaient exclusivement
appliqués à garantir la société contre le. re-
tour des crimes par l'effet préventif de la '
crainte du châtiment. i

Ne convient-il pas de substituer à ces i
principes du Code actuel du corps nouveau <
le dectrines qui, fondé sur une observation j
plus exacte de l'idée de justice et des besoins
?éels du pays, assurerait, avec la répression
le la faute, l'amendement des coupables ? •
La société ne doit-elle pas trouver une pro- J
section efficace à la fois dans l'effet préven- ''
Aï des peines et dans le relèvement moral 1

les individus frappés par la justice. ? î

a,
[ Le triomphe du « fait-divers ». — Phy-
.(. Biologie du reporter. — L'affaire de

la rue Montaigne. — Un scandale
parisien. — Voyage à Lesbos. — De
l'utilité de la Presse. — Ganler et
Taylor. — Police et malfaiteurs.

. Paris, 27 mars.

De quoi diable vous parlerai-je, sinon

s de la grosse affaire qui 'passionne tout
_ Paris depuis huit jours. Car la politi-

que, la finance, l'art, les théâtres, tout
' cela est relégué au second plan'. Il
j n'est plus pour la population de Paris

5 qu'une seule et unique préoccupation :
_ Pranzini est-il, oui ou non, l'auteur du
, triple assassinat de la rue Montaigne?

} C'est de cela que l'on s'inquiète, et non
j d'aucune autre chose.

Deux millions d'êtres vivants sont —
J moralement — aux trousses de la police
i et sur les talons des reporters. Le Pa-
, risisn lit les journaux avec une avidité
j. extraordinaire, non pour savoir si la

triple alliance est conclue, mais pour
j. apprendre si l'on n'a rien trouvé dans
. le dépotoir de Marseille. La première
. page est absolument négligée pour la
, seconde ; on dédaigne les leading ar-
, ticles et l'on passe les comptes rendus

parlementaires. Le « fait divers » triom-
phe, le reporter est roi. Le crime de

; la rue Montaigne l'a placé au premier
' rang. C'est de lui que l'on attend l'émo-

tion du jour ; c'est lui qui nous dira la
" couleur exacte du cadavre transporté à
; la Morgue, le nombre et la forme des

tronçons sanglants découverts au fond
f
 de la Seine, le signalement de l'assas-

sin, les indices recueillis par la Sûreté,
lés soupçens du cencierge ou les com-
mérages des voisins.

Un être bizarre ce reporter. Hier, il
a interviewé la personnalité en vue;

; aujourd'hui, il courtise le juge d'ins-
• truction, et demain, il offrira à déjeu-
 ner au gardien de la Mergue ou sera
' témoin du mariage de la fille du bour-

reau. Il a deux assassinats dans les
basques de son veston, trois suicides '.

\ dans les poches de son gilet, une tren-
. .tcMj'?:. de vols à toutes, circonstances '.

sur les feuillets noircis de son agenda.
; Il vous dira le scandale d'hier : l'his-

toire de cette grande dame, proche '
parente d'un guerrier célèbre d®nt les i
« mots » firent la fortune du Tinta- '
marre il y a une dizaine d'années ; il
vous racontera cette aventure bizarre \

; qui s'est passée en plein Paris et qui !

fait rêver à Lesbos : une pauvre enfant '
de dix-huit ans, la fille d'un garde-
chasse, gracieuse et jolie, se mourant (

i d'anémie, tandis que l'autre, la goule, 1
le vampire, s'enfuit bien loin au delà 1
de l'Atlantique, poursuivie par les 1
anathèmes du père, fou de désespoir. '

Il vous racontera cela, le reperter,
avec des détails que je ne puis donner (

ici, car il sait tout, aussi bien la chro- j
nique scandaleuse, que le nombre des \
cadavres de la journée; leur histoire, \
leur genre de' mort, leur degré de \
putréfaction, leur couleur et la coupe '
de leurs habits ; il sait les bruits
du Palais, les bruits d'antichambre,
les bruits de Bourse, les bruits de 1
mansarde, les bruits de coulisses, les <
bruits de cafés, les bruits de la rue. ]
C'est l'homme universel, encycl«pédi- (
que, le lion du jour. ''

Un chef de la sûreté intelligent, ' et 1
qui saurait se servir adroitement des ^
reporters, arriverait, j'en ai la convie- i

1

tion, à des résultats surprenants. Canler, î
dans ses très intéressants Mémoires, <
raconte qu'il a découvert et capturé <
plusieurs criminels au moyen des petites «
notes opportunément glissées dans les s
journaux. Quand il avait, par exemple, l
acquis la certitude qu'un assassin n'a- 6
yait pas quitté Paris, il faisait annoncer s
à grand fracas que la police le recher- i

E chait à Londres ou à Bruxelles. Neuf
fois sur dix, le malfaiteur se laissait
prendre au piège, se gardait bien
d'essayer de fuir et se faisait pincer là

hy- où il étaix persuadé qu'on ne le cher-
de ehait même pas.
^ e Le truc est bien simple, et après
^® Canler, M. Claude et M. Macé l'ont

souvent employé, presque toujours
avec succès. Mais M. Taylor se défie de
la presse ; il lui garde rancune des

l01J inoffensives railleries dont elle l'a
0,u poursuivie chaque fois qu'il est revenu
®" bredouille ; il la tient à l'écart et ne
ou|; sait pas s'en servir. Aussi qu'arrive-t-

P il ? C'est que la presse mise en suspi-
iri^ cion, fait elle-même ses enquêtes sur
"? • les grands crimes et sert au public,
"^ sans hésiter, tous les renseignements
ie • qu'elle se procure.
1011 Parfois, dit-on, ses indiscrétions gê-

nent l'action de la justice ; c'est bien
. possible ; mais plus souvent elles la
ice servent. Troppmann eût échappé, si
:.|T un bon gendarme — qui n'était même
1j;e pas de service, — n'avait reconnu l'as-

la sassin de la famille Kinck d'après, le
)ur signalement publié dans les journaux,
ms pranzini lui-même mangerait peut-
"^e être, à cette heure, le plus tranquille-
Ia ment du monde, une bouillabaisse à la

*r~ Réserve, si les filles peu farouches
tus auxquelles il offrait les bijoux volés à
^~ Marie Regnault- n'avaient été mises
.^e en défiance par les récits publiés dans
ier toute la presse depuis huit jours.
l0" Il est juste de reconnaître, d'ailleurs,
/ a que l'inhabileté du chef de la Sûreté
^ a n'est pas la seule cause des insuccès
' ê  réitérés de la police parisienne. L'or-
û<* ganisation des services policiers laisse
Js,

-
 beaucoup à désirer. Les agents sont

^e > très mal rétribués ; iorsque leurs re-
Jl~ cherches les obligent à faire quelques

dépenses, il leur est fort difficile de
 H> rentrer dans leurs débeursés. Je puis
ie ! vous citer ce fait d'un inspecteur de la
LS~ sûreté qui, ayant découvert un çiùmi-
u~ nel, dut le laisser échapper, parce que
ira celui-ci, se voyant filé, s'empressa de
ll'~ de se jeter dans un fiacre ; l'agent,
^es n'étant pas autorisé à prendre une voi-,
es ture et sachant qu'on ne lui rémbour-
n" serait pas les frais qu'il ferait, dut
.es ' abandonner la poursuile.

^ Les assassins ont pour eux cet énorme
L avantage : ils peuvent dépenser de l'ar-

es gent, la Sûreté ne le peut pas. Ils ont,
„_ en outre, à leur disposition le télégra- '
jj phé et le téléphone, tandis que, — ceci

re est à peine croyable, — lescommis-

u^ saires de police et les officiers de paix

a^. de Paris ne, sont même pas reliés à la
Q_ Préfecture. Seuls les .postes centraux
^x des mairies peuvent correspondre,' non

par le téléphone, mais par le télégra- J
'jV phe, avec le chef de la police munici-

pale, qui prend d'abord copie de la I
dépêche et la transmet ensuite au ca- j
binet du préfet. Il s'ensuit des pertes

' de temps que les malfaiteurs mettent à |
"_ profit. C'est ainsi que, pour le crime de j

eg la rue Montaigne, le préfet, n'a été !
,e avisé. qu'à deux heures de l'après-midi, I
jg alors que les constatations _ du commis- i

saire de police avaient été faites à dix j
[^s heures du matin. \

e .Je ne songe pas le moins du monde à !
le plaider les circonstances atténuantes
es en faveur de M. Taylor, qui ne me
e. paraît avoir aucune des nombreuses
i_ qualités nécessaires à un- chef de la

Sûreté ; mais il faut bien convenir que
et les défectufflsités d'organisation des ser-
es vices de police donnent beau jeu à
e- MM. les criminels. Je suis même sur-
ir, pris qu'on en découvre encore quel-
:s, qùes-uns de temps en temps. Il est bien
ce certain, par exemple, que si Pranzini
es était resté tranquillement à Paris, ou
es si seulement il n'avait pas eu l'idée
e, bizarre de vendre à des demoiselles
i- extrêmement émancipées des bijoux
3r signalés et décrits par tous lesjour-
r- naux de France et de Navarre, il ne

I
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serait pas, à cette heure, entre les
quatre murs peu ornés d'une cellule
de Mazas.

En fait, on peut dire que c?est la
presse qui a découvert l'assassin de la
rue Montaigne.

k

A l'heure où cette grande victime du
reportage et de la prostitution faisait
sa. rentrée peu triomphale dans, la
bonne ville de Paris, les journaux du
soir annonçaient la nomination de
M.- Febvre, sociétaire do la Comédie-
Française, au grade de chevalier de la
Légion d'Honneur. . C'est , tout bien
compté, le troisième comédien que l'on
décore depuis 1870 ; les deux autres
artistes dramatiques qui ont également
le ruban- rouge sont, comme vous le
savez, MM. Got et Delaunay. L'un et
l'autre avaient été décorés, non comme
comédien, mais crame professeurs du
Conservatoire; il en fût de même au-
trefois pour Samson.

Quant à M. Fèbvre, c'est sur la pro-
position du...., ministre des affaires
étrangères (!!!) et pour services ren-
dus à nos établissements hospitaliers de
Londres, qu'il est admis à pavoiser sa
boutonnière. On ne le décore point par
ce qu'il est un excellent artiste, au
talent profond et concentré, mais bien
parce qu'il a organisé des représenta-
tions fructeuses au bénéfice de l'hôpi-
tal français de Londres. Et si M. MoU-
net-Sully, qui 'vient de remporter dans
Ifamlet l'un des plus éclatants succès
qu'aient 'jamais enregistrés les annales
de notre théâtre, n'obtient pas la même
distinction, c'est uniquement parce
qu'il n'est ni professeur, ni vice-prési-
dent du conseil d'administration d'un
hospice !

Il faudrait pourtant être logique :
ou bien la profession de comédien est
toujours tenue pour immorale et dé-
gradante, ainsi que du temps 'de Mo-
lière, et dans ce cas, le gouvernement
ne doit pas décorer les acteurs ; ou
bien, c'est une profession libérale, par-
faitement honorable et même, très ho-
norée, et alors pourquoi ne pas avouer
que si MM. Got, Febvre et Delaunay
font partie de la Légion d'honneur, ils
le doivent aux services par eux rendus
à notre première scène, à la célébrité
qu'ils y ont acquise ?

Pour ma part, je ne vois aucun in-
convénient à ce qu'on décore tout le
monde, jusqu'au jour où l'on se déci-
dera à ne plus décorer personne.

MAKSILLY.
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DE LÀ «TRIBUNE»

Par PÏI t.élégs'»|*Mqn«5 spécial

Si lllllfflrf PARI PflPlf MSP
DANS LES COULOIRS

Paris, 28 mars.,
• Beaucoup d'animation aujourd'hui
dans les couloirs. De nombreux con-
seillers municipaux de Paris sont pré-
sents et s'entretiennent avec les dépu-
tés de l'importante discussion qui va
occuper la Chambre au sujet de l'orga-
nisation municipale de Paris.

On commente aussi beaucoup l'élec-
tion de M. Girodet au Conseil général
de la Loire, qui constitue pour l'oppor-
tunisme un échec des-plus marqués.

DOCUMENTS PARLEMENTAIRES
Paris, 28 mars.

On a distribué aux députés un cer-
tain nombre de projets de loi. Le plus
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Au-dessus du banc de gauche, une affi-
^ne jaune se trouvait colée, toute fraîche
«ans le gris enfumé des plâtres ; et

était la que, depuis le matin, défi-
rent continuellement des hommes.
13
 entraient par deux ou par trois,

estaient plantés, puis s'en allaient,
\ hs un mot, avec uns secousse des
-Pauies, comme si on leur eût cassé
'échine.

m} y avart justement deux charbon-
cW -devant l'affiche, un jeune à tête
la f e de brute > un vieux très maigre,Iace hébétée par l'âge. Ni l'un ni

l'autre ne savait lire, le jeune épelait
en remuant les lèvres, le vieux se con-
tentait de regarder stupidement. Beau-
coup entraient ainsi, pour voir, sans
comprendre.

— Lis-nous donc ça, dit à son compa-
gnon Maheu, qui n'était pas fort non
plus sur la lecture.

Alors, Etienne se mit à lire l'affiche.
C'était un avis de la Compagnie aux
mineurs de toutes les fosses, Efle les
avertissait que, devant le peu de soin
apporté au beisage, lasse d'infliger des
amendes inutiles, elle avait pris la ré-
solution d'appliquer un nouveau mode
de payement, pour l'abatage de la
houille. Désormais, elle payerait le
boisage à part, au mètre cube de bois
descendu et employé, en se basant
sur la quantité nécessaire à . un
bon travail. Le prix de la berline
de charbon abattu serait naturelle-
ment baissé, dans nne proportion de
cinquante centimes à quarante, sui-
vant d'ailleurs la nature et Fé4oigne-
ment des tailles. Et un calcul assez
obscur tâchait d'établir que cette di-
minution de centimes se trouvait
exactement compensée par le prix du
boisage. Du reste, la Compagnie ajou-
tait que, voulant laisser à chacun le
temps de se convaincre des avantages
présentés par ce nouveau mode, elle
comptaifseutement l'appliquera partir
du midi, 1er décembre.

— Si vous lisiez moins haut là-bas j
cria le caissier. On ne s'entend plus.

Etienne acheva sa lecture, «ans tenir
compte de l'observation. Sa voix trem-
blait, et quand il eut fini, tous conti-
nuèrent à regarder fixement l'affiche.
Le vieux mineur et le jeune avaient
I air d attendre encore ; puis, ils parti-
rent, les épaules cassées.

— N©m de Dieu ! murmura Maheu.

Lui et son compagnon s'étaient assis.
Absorbes, la tête basse, tandis que le
défile, continuait en face du papier iau-
ne, ils calculaient. Est-ce qu'on se fi-
chait deux! jamais ils ne rattrape-
raient, avec le boisage, les dix centi-
mes diminues sur la berline. Au plus
toucheraient-ils huit centimes, et c'était
deux centimes que leur volait la Com-
S' sans compter le temps qu'un
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-— Maheu et consorts, dit le commis,
veine Filonnière, taille numéro sept.

Il cherchait sur les listes, que l'on
dressait en dépouillant les livrets, où
les porions, chaque jour et par chan-
tier, relevaient le nombre des berlines
extraites. Puis, il répéta :

— Maheu et consorts, veine Filon-
mère, taille numéro sept... Cent trente-
cinq francs.

Le caissier paya,
- Pardon, monsieur, balbutia le

haveur saisi, êtes-vous sûr de ne pas
vous tromper?

Il regardait ce peu d'argent, sans le
ramasser, glacé d'un petit frisson qui
lui coulait au cœur. Certes, il s'atten-
dait a une paye mauvaise, mais elle ne
pouvait se réduire à si peu, ou il de-
vait avoir mal compté. Lorsqu'il aurait
remis leur part à zaehaiïe, à Etienne
et a 1 autre camarade qui remplaçait
Chaval, il lui resterait au plus cinquante
francs p0ur iuj son pere Catherine et
Jeanhn.

— Non, non, je ne me trompe pas,
reprit l'employé. Il faut enlever deux
dimanches et quatre jours de chômage:
donc, ça vous fait neuf jours de ira-
vail-

Maheu suivait ce calcul, additionnant
tout bas : neu f j ours fi0!inaient à lui
environ trente francs, dix-huit à Cathe-
rine, neuf à Jeanlin. Quant au père
Bonnemort. il n'avait que trois jour-
nées. N importe, en ajoutant les quatre-

vingt-dix francs de Zacharie et des
deux camarades, ça faisait sûrement,
davantage.

— Et n'oubliez pas les amendes,
acheva le commis. Vingt francs d'a-
mendes pour boisages défectueux.

Le haveur eut un geste désespéré.
Vingt francs d'amendes, quatre jour-
nées de chômage! Alors, le compte y i
était. Dire qu'il avait rapporté jusqu'à !
des quinzaines de cent cinquante francs, i
lorsque le père Bonnemort travaillait
et que Zacharie n'était pas encore en
ménage!

— A la fin le prenez-vous? cria le
caissier impatienté. Vous voyez bien
qu'un autre attend... Si vous n'en vou-
lez pas, dites-le.

Comme Maheu se décidait à ramasser
l'argent de sa grosse main tremblante,
l'employé le retint,

— Attendez, j'ai là votre nom. Tous- j
saint Maheu, n'est-ce pas?.,. Monsieur
le secrétaire général désire vous par-
ler. Entrez, il est seul.

Etourdi, l'ouvrier se trouva dans un
cabinet, meublé de vieil acajou, tendu
de reps vert déteint.. Et il écouta pen-
dant cinq minutes le secrétaire général,
un grand monsieur blême, qui lui par-
lait par-dessus les papiers de son bu-
reau, sans se lever. Mais le bourdonne-
ment de ses oreilles l'empêchait d'en-
tendre. Il comprit vaguement qu'il était
question de son père, dont la retraite
allait être mise à l'étude, pour la pen-

sion de 150 francs, cinquante ans
d âge et. quarante années de service
Puis, il lui sembla que la voix du se-
crétaire devenait plus dure. C'était une
réprimande : on l'accusait de s'occuper
de politique, une allusion fut faite à
won logeur et à la caisse de pré-
voyance; enfin, on lui conseillait de
ne pas se compromettre , dans ces
folies, lui qui était un des meilleurs
ouvriers de la fosse. 11 voulut proteste?
et ne put prononcer que des mots sans
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S monsieur le secré-
taire... J assure a monsieur le secré-

Dehors, quand il eut retrouvé
Etienne, qui l'attendait, il éclata

— Je suis un jean-foutre, j'aurais
du répondre!... Pas de quoi manjerdu
pam, et des sottises encore! Ouf c'est
contre toi qu'il en a, il m 'a dit que le
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nom de Dieu! plier l'échiné, dire
merci : U a raison, c'est le plus sage

(A suivre).
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important est celui de M. Dauphin sur c
le budget de l'exercice 88. a

La discussion sur les Messageries s
mai-, limes viendra avant celle du projet j
relatif à la réorganisation municipale
de Paris.

LES VIGNES PHYLLOXÉRÉES

Paris, 28 mars. ,
La commission des dégrèvements des

vignes phylloxérées s'est réunie sous
la présidence de M. Boullay. Le but de
la réunion était de délibérer sur les
notes communiquées par le ministre
des finances, concernant les consé-
quences fiscales de la loi. Il résulte de
l'examen des documents une différence
notable entre les propositions de la
commission et le projet du gouver-
nement.

Tout fait prévoir qu'un accord se
produira entre le ministre et la com-
mission avant la discussion.

La commission décide de demander
l'inscription du projet à l'ordre du
jour le plus rapproché.

LA COMMISSION DU RÉGIME

DES SUCRES

Paris, 28 mars.

La Commission du régime des su-
cres s'est réunie sous la présidence de
M. Méline.

' M. Renard développe un amende-
ment au projet du gouvernement, et
combat le relèvement de la prise en
charge de 7 % comme étant. de nature
à ruiner les petites fabriques.

La Commission est unanime à re-
chercher un système limitant à qua-
rante millions les charges du Trésor,
et à ne pas remettre annuellement la
discussion de la loi de 1884.

Quand la Chambre aura fixé la dis-
cussion du rapport Sans-Leroy, la
Commission se réunira de nouveau
pour prendre une décision.

COMMISSION DU BUDGET .

Paris, 28 mars.

La Commission du budget s'est réu- i
nie aujourd'hui à une heure sous la J
présidence de M. Rouvier. .

M. Dreyfus, rapporteur, propose de
rétablir le crédit relatif à l'administra-
tion centrale en faisant des réductions
sur les autres chapitres du budget des

finances.
Il propose, d'accord avec le gouver-

nement , une réduction de 448,500
francs, et contrairement à l'avis du
ministre, une réduction de 52,300 francs
sur l'administration centrale, enfin, une
réduction de 300,000 francs sur l'enre-
gistement et les contributions directes.

La commission accepte les deux pre-
mières réductions, mais refuse la
troisième. Néanmoins, sur la proposi-
tion de M. Wilsoh, elle accepte une
réduction -de 200,000 francs sur l'enre-
gistrement et les contributions di-

rectes.
Après avoir voté en détail ces

réductions, on passe au vote de l'en-
semble, et la commission repousse
alors successivement une réduction de
700,800 francs et une autre de 500 mille
huit cents francs.

La commission ajourne ensuite la

discussion a 3 heures.
La séance suspendue est reprise, à

4 heures.
M. Dauphin est présent.
M. Rouvier lui fait connaître les dé-

cisions prises par la commission.
Le ministre fait des réserves et dé-

clare qu'il laissera à la Commission et
à la Chambre la responsabilité des an-
nulation de crédit qui seront opérées.

M. Yves G-uyot demande le refus in-
tégral des propositions du gouverne-
ment. Cette proposition est acceptée
par 13 voix contre 2.

M. Grayot est nommé raporteur.

LE BUDGET DES FINANCES .
Paris, 28 mars.

La Commission s'occupe des crédits

supplémentaires. '
M Dreyfus, rapporteur de la Com-

mission du budget, a eu une entrevue
avec M. Dauphin au sujet des crédits
relatifs au personnel de l'administra-

tion centrale.
On sait que les crédits supplemen-

taires réclamés par le gouvernement,
pour assurer le fonctionnement régu-
lier des services s'élèvent a 630,090 tr.
M Dreyfus avait été chargé par la
Commission du budget de rechercher
s'il ne serait pas possible, par des ré-
ductions de crédits opérées sur les au-
tres chamtrôg- de trouver des res-

cités par le ministre, %^EM
trouvé, en réduisant les crédits affectes
aux autres chapitres, 800,000 francs de

réduction. . nn
M. 'Dauphin ne croit pas pouvoir ac-

cèpter des réductions pour une somme ! 1?
aussi forte, et il estime qu'il est impos- tx

sible, par voie de réduction, de trouver y,
plus de 400,000 francs.

LA CHAMBRE >
Séance du 28 mars

—. . £

PRÉSIDENCE DE M. LEFÈVRE ' " c

La séance est ouverte à 3 h. §
Après l'adoption du procès-verbal, M.

Margaine dépose un projet de loi tendant à
la reconstruction de la salle des séances i
dans l'intérêt de la représentation, de la c
presse et du public. c

Scrutin poui* l'élection d'un vice-
 président ,

Le président annonce ensuite qu'il va
être procédé au scrutin pour l'élection d'un
vice-président. ,

Au premier tour : , ,

M. ANDRIBUX obtient ... 181 voix.
M. SPULLER — ... 165 — .
Divers — . . . 20 —

Il y a ballotage.

Projets divers

La Chambre adopte plusieurs projets d'in-
térêt local entre autres deux projets portant
prorogation de la surtaxe perçue sur les
vins a l'octroi de Thonon (Haute-Savoie), et
de Voiron (Isère).

L'ordre du jour appelle la discussion du
projet de loi portant ouverture', au budget
du ministère du commerce, d'un crédit de
11,850,000 fr. pour l'exercice 1887 et annu-
lant pareille somme au budget de 1886.

A ce moment, on procède à un nouveau
tour de scrutin pour l'élection d'un, vice-
président. Puis, par 332 voix contre 4, le
projet précédent est adopté.

On aborde alors la délibération sur le pro-
jet portant approbation de la convention
passée le 3Q juin 1886 avec les Messageries

S maritimes, pour l'exécution des services pos-
taux de la Méditerranée,*de l' Indo-Chine, du

| Brésil, de la Plata, de la Nouvelle-Calédonie
et de la côte orientale de l'Afrique.

S M. Pierre Alype demande le renvoi de la
| la discussion après la loi sur l'organisation

municipale de Paris.
Le ministre accepte le renvoi qui est or-

donné par la Chambre.
Sur la. demande de M. Félix Faure, la

Chambre prononce également le renvoi de
la discussion du projet approuvant le traité
de commerce entre la France et la Répu-
blique Sud-Africaine.

. La Convention franco-
hellénique i

Mais le renvoi de la délibération sur le !
- projet approuvant la convention provisoire

de navigation entre la France et la Grèce,
demandé par M. des Rotours, n'est pas
ordonné.

M. des Rotours parle contre le traité de
commerce qui liera la France pour dix ans \
et empêchera le relèvement des droits sur
les raisins secs.

11 cite ensuite le traité de commerce avec
la Hollande comme la cause de la ruine de
l'industrie.de la fécule et, termine en niant
les avantages du traité.

M. Bourgeois, député du Jura, répond ]
que le traité peut-être annuellement dé- .
nonce. Il critique en détail le projet et rap-
pelle qu'il a déposé un projet sur les
résolutions à prendre pour assurer à:, la ; j
France un régime économique stable.

Il développera ses, idées lors de la discus- i
 sion définitive. Mais- il tient à faire remar- , j

quer aujourd'hui que la Grèce importe
chez nous pour 55 millions, dans lesquels les
raisins secs entre pour 50 millions, tandis i '
que le chiffre de nos importations en Grèce '
se réduit à 10 milllions. j '

Nous donnons donc sans profit d'immenses j
avantages à la Grèce. j :

L'orateur engage ses collègues à voter j
contre la convention.

M. Leydet rapporteur, répond que le '
traité est dénonc&ble annuellement. Il re-
connaît que les avantages n'en sont que très
faibles, mais qu'ils existent . néanmoins et
qu'ils nous mettront sur le pied d'égalité
avec les importateurs anglais et allemands
devant les douanes grecques.

Il demande à la Chambre de voter pour
la convention, à moins de revenir sur le
tarif général, ce à quoi les affaires ne gagne-
raient rien.

M. de la Ferronays constate le côté
temporaire du traité et dit que puisqu'il of- I
fre plus d'avantages' que d'inconvénients il j
faut le voter,

M. Flourens montre la difficulté actuelle
d'obtenir des avantages plus importants, les ,
traités expirants tous en 1892. Dans ce traité ,
avec la Grèce nous gagnons quelques avan-
tages, sans rien céder sur la question des
raisins sees.

Enfin, nous obtenons l'égalité avec les au- j
très puissances.

Par 350 voix contre 184, la Chambre se •
prononce pour l'adoption.

La, réorganisation clo Conseil !
général -de ïa Seine

L'ordre du jour appelle la discussion de la :
proposition Raspaii demandant que le con- \
seil général de la Seine Soit régi par le droit |
commun, conformément à la loi du 10 août .

I

1871 et qu'il soit procédé à sa réorganisa-
I tion.

. M. Folliet. rapporteur général, demande
l'urgence qui est déclarée.

M. Folliet expose l'économie du projet
do loi et demande à la Chambre de l'adopter.

Les articles 1 à 4 sont adoptés.
• La Chambre se prononce ensuite pour

l'adoption de l'ensemble du projet.

L'organisation municipale de
Paris 

Elle aborde ensuite la discussion du projet
. Sigismond Lacroix sur l'organisation muni-

cipale de Paris:
M. Gordier, rapporteur, demande l'ur-

gence.
On passe à la discussion des articles.
M. Gamélinat dit que le conseil n'a ja-

mais voulu séparer la question secondaire
.du mode de l'élection de la question prin-
cipale qui est l'extension des attributions du
conseil.

La Chambre doit tenir compte des vœux
du conseil municipal et de la population.

L'orateur propose donc de renvoyer à la
commission la question de félectorat.

M. Gordier, rapporteur, dit que la Cham-
bre n'est pas saisie d'une loi sur les attri-

 butions du Conseil.
Si l'ajournement est adopté, les élections

auraient lieu en mai sous l'empire de la
législation actuelle et au scrutin par quar-
tier.

Il en résulterait la nécessité de dissoudre
le conseil, si la loi sur les attributions mu-
nicipale était votée antérieurement aux
élections. '

M. Lamjuinais appuie, le renvoi à la
commission.

M. Sigismond Lacroix dit que toutes
. questions d'attributions écartées il s'agit

dans le projet actuel du mode d'élection.
L'orateur insiste pour que cette question

soit tranchée.
M. Rigot demande le renvoi en disant

qu'il est nécessaire d'étudier dans l'ensem-
ble toutes les questions relatives à Paris.

La proposition d'ajournement, émise par
M. Camélinat, est mise aux voix et repous-
sée par 365 voix contre 193.

M. Lefèbvre-Po'ntalis dit que le sys-
tème actuel, consacré par un long usage,
'date de 1871. On veut le remplacer par le
scrutin de liste par quartier.

L'orateur demande de conserver le scru-
tin uninominal pour les conseillers géné-
raux.

M. Goblet dit que la représentation par
quartier donnera un caractère exclusivement
politique aux élections, tandis que le scru-
tin par arrondissement leur donnera un ca-
ractère plus municipal.

Il admet le chiffre de 96 membres, mais
en conteste la répartition. Quatre conseillers
seraient attribués à chacun des 20 arron-
dissements, et seize autres arrondissements
les plus peuplés, ce qui est arbitraire.,

j M. Lacroix déclare que la commission a
j cherché à établir la proportionalité sur les

bases les plus équitables..
! M. Lefèbvre Pontalis demande le main-

tien du statu quo.
M. Floquet fait remarquer que cette pro-

position équivaut a un rejet du projet.
La première partie du projet portant que

l'élection de 96 conseillers aura lieu au
scrutin de liste par arrondissement est adop-
tée. La seconde partie attribuant quatre
conseillers à chaque arrondissement et ré-
partissant les 16 autres entre les arrondis-
sements les plus peuplés est repoussé par
331 voix contre 213.

M. Lacroix propose un autre système
] fixant à 6 le maximum des conseillers pour

les arrondissements les plus peuplés.
M. Goblet accepte cette transactiôn».-

La proposition précédente est adoptée par
 227 voix contre 253.

i
. L'Emission de la Presse

M. Jules Roche pose une question rela-
| tive à l'émission de la presse. Il dit qu'elle
| est .engagée dans une mauvaise voie et
I qu'elle a un double caractère : celui d'un
| emprunt et celui d'une loterie.
j M. Goblet justifie l'opération qui est des
j plus régulières, et donnera un bénéfice de
j 1,100,000 fr.

La Chambfe procède ensuite au règlement
de son ordre du jour.

La séance est levée à 7 heures.
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OBSÈQUES DE MADAME RANG

Paris, 28 mars.

Les obsèques civiles de Mme Ranc,. mère
i de l'ancien député, décédée à la suite d'une
j chute dont les conséquences ont été nlor-
i telles, ont eu lieu, hier, à Paris.

Plus de cinq cents personnes appartenant
au monde politique et littéraire, ont assisté,
aux obsèques de Mmo Ranc.

M. Ranc conduisait le deuil.
Dans le cortège, qui s'est rendu directe-

i ment dé la maison mortuaire au cimetière du
j Pore-Lachaise^on remarquait ; MM. Floqùet,
1 Spuller, Rouvier. Clemenceau, Piclion, Ana-
i tôle cle la Forge, Germain Casse, Raynal,
! etc., députés; Challemel-Lacour, sénateur;
1 Jules Claretie, Henri de La Pommeraye,
| Edouard Hervé, Léon Gléry, etc.

LA DYNAMITE A BESSÈGES

Bessèges, 28 mars.

Une cartouche de dynamite a fait
l

explosion contre la maison de ladirec- .
tion des mines, à Rochessadoule. La
détonation a été très forte. Les dégâts
sont purement matériels et de peu
d'importance.

MANIFESTATION CONTRE LES
BUREAUX DE PLACEMENT

Paris, 28 mars.

Les garçons marchands de vin, réu-
nis dans un meeting public, salle Favié,
sous les auspices de la Ligue contre
les bureaux de placements, ce sont
livrés, à l'issue de la réunion, à une
manifestation sur la voie publique.
Après des discours prononcés par
le citoyen Soudey et la citoyenne
Louise Michel, l'assistance, très nom-
breuse, a quitté la salle. Le citoyen
Soudey a pris ïa tête des manifes-
tants qui ont suivi la rue de Belle-
ville jusqu'aux boulevards extérieurs,
Là, les gardiens de la paix étant inter-

 venus, les manifestants se sont parta-
gés en deux colonnes qui se sont diri- '
gées à droite et a gauche. Cinq arres- 
tations ont été opérées, parmi les-

; quelles celle du citoyen Espagnac qui
î présidait le meeting.

Une autre bande, dans laquelle les
anarchistes étaient assez nombreux,

' est descendue, en courant le faubourg
; du Temple jusqu'à îa place de la Ré-
: publique.

b A 3 h. 1/2, les manifestants sont
arrivés aux Halles. Là, ils se sont

; attroupés devant le grand bureau de
i placements de la rue Turbigo, qui était

gardé par la police. Une collision eut j
1 | lieu et de nouvelles arrestations furent

i opérées, notamment, celle de Louise -
; Michel.

Cette manifestation avait causé une
:• assez vive agitation dans le quartier

des Halles, où la police est restée en
force jusque dans la soirée.

L'arrestation de Louise \ Michel n'a
» pas été maintenue. Elle a été relâchée
' presque anssitôt.

" LES OBSÈQUES DU GÉNÉRAL FARRE i

Paris, 28 mars.

Aujourd'hui, à midis, ont eu lieu les
fc obsèques du général Farre. Le vestibule

de la maison mortuaire, 110, boulevard
Haussmann, avait été transformé en

< une magnifique chapelle ardente, dans-
; laquelle était déposé le cercueil ren-

fermant les restes du général, riche-.
3 ment orné de trophées ef de drapeaux

tricolores ; le catafalque sur lequel
*; ' étaient déposés l'uniforme et l'épée du
3 général disparaissaient sous une quan-
. tité considérable de couronnes .et de

bouquets. Les honneurs :militaires,
étaient rendus par les 36° et 89e de ligne '
avec drapeaux et musique ; le 16° dra-

* gOns et le 31 e d'artillerie, sous les or-
1 dres des généraux Sée et Gervais. Les
" cordons du poêle étaient tenus par le
' général Lallemand, le général Frébàult,

le général Derroja, le général Rousseau,
* et MM. Langlier, proviseur du lycée-

collège Charïemagne ; Béral, sénateur ;
s Madier-Monfjau, député ; Tache, con-
 servateur des hypothèques. Le deuil

était conduit par M. Delacroix-Marsy,
'" neveu du défunt.

Derrière le char ayant à ses angles
des trophées de drapeaux, un soldat
du 19e escadron du train des équipages,
conduisait le cheval de bataille du gé-
néral. L'animal, recouvert d'un voile

l" de crêpe noir, était celui qui fut cause '
. de la chute du général le 14 juillet

1886, chute qui occasionna la maladie
i dont il est mort. Puis venaient le co-
j lônel Lichstentein, représentant le

président de. la République ; le géné-
ral Boulanger, en grand uniforme ; le
représentant du ministre de la ma-
rine ; le général Saussier ; les anciens
aides de camp et officiers d'ordon-
nance du défunt ; la députation du Sé-
nat et enfin les officiers généraux, of-
ficiers supérieurs et délégations des
officiers de l'armée de Paris.

Parmi l'assistance, on remarquait la' •
présence de M. Goblet, du général
Jung, du général Thibaudin. Le géné-

* rai Farre ayant commandé en chef de-
"' vaut l'ennemi.' les troupes^ ont suivi le

cortège jusqu'à l'église Saint-Augustin
- et de la au cimetière du Père-Laehaise
\ ou a eu lieu l'inhumation.

Un discours a été prononcé par le
général Lallemand,

i NOS TRAITÉS DE COMMERCE

[ Paris, 28 mars.

, La convention provisoire intervenue
; entre la Rouménie et la France, qui
> prenait fin le I er avril, en de nouveau

prorogée. Quant au traité de c©m-
merce franco-italiens, les négociations
subissent un temps d'arrêt, par suite
de la discussion du tarif général italien

t et de la crise qui règne à Rome.

LE TRANSFERT DE LA FACULTÉ
IDE DOUAI

Paris, £8 mars.

Le Conseil municipal et la Chambre
de commerce de Douai ont donne leur
démission pour protester contre le pro-
jet de transfert de la faculté de Douai.

ARRESTATIONS D'ÉTUDIANTS
RUSSES

Saint-Pétersbourg, 28 mars. ^

Dans l'espace de quatre jours, trois
cents étudiants ont été arrêtés.

Voici ce qui a motivé ces arres-,

tations :
Le recteur de l'Université exprimait

dans une réunion publique son indi-
gnation contre les auteurs 'de l'attentat
dont le tzar avait failli être victime.
Plusieurs étudiants protestèrent et
firent une manifestation en. l'honneur

des nihilistes.
Le gouvernement a décidé la ferme-

ture de l'Université.
On dit que le ministre de l'instruction

publique va donner sa démission.

LE PROCÈS DES ANARCHISTES
AUTRICHIENS

Vienne, 28 mars.

Dans le procès des anarchistes, treize
prévenus ont été condamnés à des pei-
nes variant de un à, vingt ans de _ car-
cere duro ; un des prévenus a été ac-
quitté!.

r

• lépêete à lliif r
Par fil -spécial de la Tribune

EXPLOSION D'UN MOULIN A POUDRE
Vienne, 28 mars.

Dans la soirée du 22 courant, un moulin à
poudre situé dans la vaste plaine dite Stein-

j feld, près de V/iener-Neustadt (basse Au-
! triche), a fait explosion. La secousse a été si

forte qu'on l'a sentie à une énorme distance
et qu'au premier moment on crut à un
tremblement de terre. Malheureusement il y
a eu ' trois victimes, un' artificier et deux
artilleurs. Les corps , de ces deui derniers
ont été littéralement déchirés et leurs mem-
bres lancés au loin dans les champs.

L'ENVOYÉ DU PAPE. A BERLIN
Berlin, 28 mars.

M. Galimberti, qui avait été envoyé à
Berlin pour porter à l'empereur Guiliaume
les félicitations du pape, rentrera prochaine-

j ment à Rome, porteur d'une lettre de l'em-
pereur à Léon XIII.

LA MARINE RUSSE
Constàntinôple, 28 mars,

Aujourd'hui traverseront le Bosphore, al-
lant a Vladiwostock et, à Sakhaline, avec un
millier de recrues ou de détenus politiques
et des munitions, un vapeur français nolisé
par la Rus-sie et un vapeur de la" flotte vo-
lontaire de la mer Noire..

La Compagnie de navigation russe vient
de supprimer sa ligne de'paqueb.ots de Syrie.
Cette Compagnie relevant du ministre de la .

. marine russe, on rattache cette" suppression
à des préparatifs maritimes de la Russie
dans la mer Noire.
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AU PALAIS
COUR D'APPEL DE LYON. — . 4° CHAMBRE

PRÉSIDENCE DE M. MONTALAND

Audience du lundi 29 mars.

AFFAIRE WIONFRAY

Hier soir, la 4° chambre de la cour a sta-
tué sur l'appel interjeté par Monfray contre
un jugement du tribunal de l t0 instance le

. condamnant à deux ans de prison pour ou-
trage envers les magistrats.

Nous croyons de notre devoir de re-
prendre cette affaire à son origine et de
rappeler à nos lecteurs les causes qui l'ont
déterminée.

Le. 20 novembre dernier, quelques jeunes
gens se réunissaient à la salle Fourgés et
organisaient une tombola-loterie au bénéfice
de Bordât, qui venait de sortir de prison.

Les lots composant cette . tombola étaient
 les suivants :

Un mousqueton ;
Un couteau catalan ;
Deux paires de chaussettes en coton blanc;
Une bouteille de vin vieux :' i
Une surprise (la police représentée par un

hareng saur) ; -
Une seconde surprise (la bourgeoisie, re-

présentée par le dernier pain touché par
Bordât à la prison).

Comme on le v6it, cette malheureuse tom-
bola ne contenait que des lots insignifiants,
mais telle n'a pas été l'opinion du commis-

saire de police, qui n'a trouvé danstn
objets que des engins nuisibles à la J?8 Cçx
publique .

 la Sec«riti
Chacun a sa petite ambition » i n .

zélé commissaire voyait déjà briller H
poitrine la croix de la Légion d'honn» SUr Sa
ne pouvait manquer de lui être octroi **
verbalisait et faisait, par ce moyen e J s 'l
ner les contrevenants à la loi du ?i ^
1S35, interdisant les l@teries. %i

Il le fit et les deux principaux anto,.
délit, Monfray et Monfouilloux coml * dtt
saient le 3 mars 1877 devant le tribun i is~
rectiennel qui condamna le premier' v011"
jours et le second à un mois d'em™.;^8, h"'t
ment. ^«SOD.^

En entendant prononcer cette conrin™
tion, Moufray s'écria : Vive l'anarchie
tribunal, après en avoir délibéré h'-  e
fligea la. peine de deux ans de prison 
reste voici le procès-verbal qui a été d» *"

Procès-verbal d'audience

Nous, président,

Au moment où un jugement qui Cmvi,
. nait Monfray et MontfouihW kiS*
huit jours et le second à un mois dW -
sonnement pour avoir organisé et fait r
une tombola-loterie sans autorisation n
prévu par les articles 2 et 3 de u i • "
21 mai 1836, et 410 du Code péna? *Jg
d'être prononce, Monfray s'est levé et a -
de toute sa force : Vive l'anarchie ' Wl6

Invité par nous à indiquer pouronn; ,
avait proféré ces paroles, Monfray a dit

« Je n'ai rien à vous répondre- fait»
que vous voudrez. » ^ c8

Sur l'observation faite à Monfrav
ne pouvait 'supposer que, le tribunal B M?,'1

vait condamne que parce qu'il était J*t
chiste, et maigre nos exhortations à terni"
gner ses regrets de son attitude et dé il
paroles outrageantes, Monfray a ajouté av»
violence :

« Si, le tribunal m'a condamné parce n».
je suis anarchiste. ».

Le substitut requiert l'application de l'a,,
ticle 222 du code pénal.

Le tribunal en a délibéré. •

Monfray fit appel de cette condamnation
et c'est . hier, qu'assisté de M- Maillard d 1
barreau de Paris, il a comparu devant 1
cour* d'appel (chambre correctionnelle )

Après la lecture du rapport fait par M h
conseiller Anselme, la.parole a été donnée l
l'éminent avocat du barreau de Paris » j
Maillard, qu'on est toujours sûr de trouver
sur la brèche lorsqu'il s'agit de défendre les
ouvriers.

Pour Flionorable défenseur, il n'y a qu'une
; infraction commise : celle qui est relative à
la loterie ; la seconde relative à l'outrai
envers des magistrats, et relevée par le tri-
bunal, n'existe que par une fausee interpré-
tation des juges.

M. Maillard fait ensuite l'historique de la
loterie. Comme dès le xvr3 siècle, la loterie
fut supprimée par la Convention. Rétablie
parle Directoire, elle a été définitivement
abolie par la loi du 21 mai 1836. Cette loi ne
manqua pas de soulever d'unanimes protes-
tations, car ces loteries avaient rendu de
réels services, à la ville de Paris, notam-
ment, en lui procurant les ressources néces-
saires à là construction du Panthéon, de
l'église Saint-Sulpice, du. Pont-Royal, 'des
Invalides, de l'hospice de la Pitié.

Monfray est un jeune homme • laborieux,
sans antécédents judiciaires, ce qui permet I
de se demander pourquoi le Tribunal l'a si
sévèrement puni en lni icilgeant 8 jours de
prison, alors qu'il aurait pu ne lui appliquer
qu'une simple amende.

Est-ce à cause des. 8 jours de prison à lui
infligés que Monfray a crié « Vive l'anar-
chie ? » Non, certainement non et lapreuTO
M0 Maillard la trouve- en disant que si lu
peine de 8 jours- avait déterminé ce cri de
« vive l'anarchie! » Monfray aurait inter jeté
appel de cette peine.' Le cri du prévemi ne i
s'adressait donc nulleme nt aux premiers |
juges; et n'était de la part de son auteur I
qu'une simple manifestation politique.

C'est ce cri qui a déterminé la conda.mna-
 tion' à deux ans de prison, la prévenu, d'a-
près le procès-verbal, avant répondu au .
observations dn Tribunal ': « Si,- le îvffluiMl I
m'a condamné parce que je su'.s anar- 1
chiste. »

Le Tribunal a mal interpréta ces paroles P
qui pour Monfray voulaient dire >': « Si on,» j
dressé procès-verbal contre in<ok alors qu'on
passe bien d'autres infraction g de cette na- I
ture sous silence,, c'est par ce que je Suis |
anarchiste. »

M. Maillard termine w, admirable plai-
doierie en suppliant la 'Cour de bien voir te
intentions de son client, intentions que le i
Tribunal, obligé de statuer immédiatement, t
n'a pas eu le tèmms d'examiner â fond. I
Monfray a cédé à rm mouvement d'emporté- ;
ment ; la Cour tiendra compte de son atti-
tude a l'audience et de ses bons antécé-
dents.

La parole a ensuite étés donnée à. M. l'avo-
cat général Chenest qui, a montré beaucoup
de tact, et a prié la Cour de faire la part de-
là justice et de l'équité.

La Cour, après en avoir délibéré, rend soj
arrêt réduisant la peine d'emprisonnement
à un an.

M0 Maillard. pose des conclusions tendant
a donner acte de ce qiie M. le Président (la
tribunal correctionnel, apirès l'incident, u» !
pas entendu les . témoins, disposition pres-
crite dans l'article 181 du code d'instruction i
criminelle.

M. l'avocat général n e s'oppose pas à « I
qu'il soit fait droit à la demande du défeu- 1
seur ; en conséquence la Cour donne actrij I
M" Maillard.
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XI
-~ Une bien jeune mère, reprit ga-

lamment le comte... Ah ! je vous dirai
que j'ai reçu aussi un mot de feeve-

rae... Où l'ai-je mis?
Et fort heureusement, le comte

fouil'lait dans la poche de son veston,
car Sarah devint aussi blanche que la

batiste de son pegnoir.
 Eh bien ! que vous dit-il ? ne put

se tenir de demander la jeune femme
dont le sang circula si brûlant qu il

lui sembla qu'elle était enveloppée de j i
flammes.- | 1 '

•— Il m'annonce son arrivée à Bois- \
le-Roi, où il compte finir la prépa- ;
ration d'un important travail 'dont je i
l'ai chargé.

î Sarah, si alerte et si animée à la i
jpensée d'aller à Paris, où elle croyait
' trouver Pierre, devint morne, et affais-
sée eîî pensant que son espoir serait

déçu File rn ,,uc^ *a précipitation avec
laquelle éïleVétaS engagée à ̂ accom-

pagner son mari'.' Le corÙ\te Pa,™ P^UT
toute une journée, elle eût e^ libre
d'aller à Bois-le-Roi. Maintenant, il lui i
fallait s'exécuter. Elle pensa avec amer- j
tume aux déceptions -qu'il lui fallait con- 1
tinellement subir. Elle fit le compte de
ses heures de joie et celui de ses jours
de chagrin. La somme des unes était
bien inférieure à celle des autres. Un
bonheur si rare et si fugitif acheté au
prix de tant de souffrances et d'inquié-
tudes ! C'était-là ce qu'elle avait voulu,
ce qu'elle voulait encore. N'était-ce pas j
de la folie? Elle avait autour d'elle. des
gens complètement heureux. Les jeunes
ï'ompéran, toujours enlacés, ioujours
s'embrassant comme des tourtereaux
au printemps. Ceux-là n'avaient ni j
soucis ni tourments. Mais que de
niaise frivolité dans cette joyeuse
existance! Que de plate monotonie
dans cette constante affection ! Tout
était & la surface rien au fond. Leur
cœur avait-u jamais battu ? Avaient-

j ils éprouvé, une seule fois , les dé-
1 vorantes sensations qui attachaient

si sûrement Sarah. à Pierre ? Et dans
une rage passionnée la jeune femme se
dit : Une heure de cet amour plutôt
qu'une existence de cette fade ten-
dresse. S'emplir l'âme d'une ivresse
immense. Et puis, après, revivre cette

heure par le souvenir jusqu'au repos
éternel. r

Mais, maîtresse d'elle-même elle
sut dissimuler son agitation et montrer
a ses hôtes un visage souriant et nai-
sible.. *

i Le soir, mademoiselle de Cygne fût
installée dans une aile du château,

voisine de la bibliothèque. C'était
l'appartement de jeune flne de ' sa

mère. Un petit escalier, donnant dans
la bibliothèque, aboutissait aux. serres,
et permettait autrefois à mademoiselle
de Ganalheilles de descend'-e sans
passer par les grands appartements.
Eh se trouvant dans cette chambre,

i qui avait été conservée telle que sa
mère l'avait habitée, Blanche énroura
une profonde éfflotiin. Tous te T)4Hs

objets qui avaient servi à celle"dout"la
mémoire était si chère à sôû 'bi&Xt
étaieaj; a leur place. Dans une char-

curiosité A d'ouvrir, elle
r
 trouva uû'

M de broderie commué SaW
; uoutc, sa mèi>é y travaillait au moment

de; «on mariage, et eli.e Payait 'fisse
 fnaôlievé dans sa chambre dé SU

fille. Une larme, coulant lentement sur
la joue de Blanche, roula sur la bro- i
derie. Elle porta à ses lèvres la toile ;
jaunie, attachée encore à la toile cirée,
et serra soigneusement le pieux sou-
venir. Dans l'alcôve, à la tète du lit,
un crucifix d'ivoire était attaché.
Blanche se mit à genoux et prit' pos-
session de la chambre par une prière.

L'arrivée de mademoiselle de Oigne,
au travers de la vive gaité des habi-
tants du château, ne jeta aucun trou-
ble et ne causa aucune gêne. Blanche,
dès les premiers instants, se montra
charmante dans sa gravité un peu
étonnée. Elle tint à mettre tous ces
joyeux vivants à l'aise. Elle s'était adroi-
tement informée auprès de son oncle
de leurs passe-temp: habituels. Et après
le diner, les voyant rester en place et
faire salon, avec un peu de contrainte,
elle dit doucement :

— Ets-ce qu'on ne danse pas ce
soir !

Et comme on se récriait, en affirmant
qu'il était parfaitement possible d'oe-
cur-sr autrement la soirée :

2- Je serais désolée d'être cause d'un
changement dans vos agréables habi-
tudes, reprit-elle, D'ailleurs je puis me j
rendre utile,

ftit, s'asseyant au piano, elle joua les !
premières mesures d'une valse bril- i
lante.

De tous les epins du salon parfirent j
ries exclamations, et les couples, rapi- '

dément formés, - se mirent à tourbil-
lonner, sous les regards charmés du
comte, qui, assis dans un fauteuil, ren-
versé mollement, suivait les petits pieds
effleurant le parquet, enveloppés dans
un flot de dentelle et de soie, pendant
que les notes étincelantes de la valse,
par les fenêtres ouvertes, s'envolaient
au vent de la nuit, Blanche dormit
mal. Le silence profond des campa-
gnes la troubla. Toutes ses habitudes
se trouvaient changées brusquement.
Le pas' léger de la sœur surveillante
suivant les longs corridors, sa lanterna
à la main, le roulement sourd des om-
nibus sur le pavé de la rue. qui faisait
vibrer son verre d'eau sur le plateau
de cristal, le chuchotement étouffe de
ses camarades, causant en cachette, qui
berçait si bien son sommeil, tous ces
bruits familiers lui manquèrent. Elle
se retourna fiévreusement dans, son fît,
et, ne pouvant trouver le repos, elle
voulut lire. S\çr. sa cable, elle avait vu
un volume couvert en maroquin bleu et
tk'nbrè des initiales de sa mère. Ayaat
l'allumé sabougie, elle le prit et, à la
première page , elle, fat : ' Eugénie
Grandet.

ÏM les premières lignes, elle fut
sous ie charme. L'analogie singulière- j
qui existait entre le caractère du i\6 [
gneron et celui du marquis de Oyauê. '
k saisit. Elle se figura sa :môi*t> "^^'j-l i
dans le triste et sombr» *•;; (1'e]

v
™ J

_. en tete-a-tete avec le i

dur et maniaque collectionneur . El'6 !'
la vit pâle et timide comme la. feim»e

de l'avare. L'arrivée de Charl'es Gran-
det, les chastes et fraîches amc" 1'5

d'Eugénie avec son cousin la. ravirent \
Elle fut obligée de re faire violent
pour cesser de lire Et d,ans l'obscu-
rité de sa chambr e , ]es personnages P

roman se présentèrent à son espi*
sous une for-la e plus précise. Eugeme;
c était elle, et Charles Grandet avait i*
traits de, ce grand jeune homme, jeu •
de, noir, qu'elle avait vu pleurer dai»

le cimetière, 'à trois pas de la tombe «•
son père. Elle savait, par son ̂
Madeleine, que Pierre Sévérac, corn»
Charles Grandet, avait perdu son p^
dans de tragiques circonstances. Elle i
consolait et peu a »eu se mettait a i<»
mer. Elle fut mécontente de s'être la»
sée aller à de pareilles idées. Elle^es-
saya de penser à autre;chose,inam fou

jours elle voyait Charles Granderc s°"
les traits de Pierre Séverac. Da»s
jardin de la petite maison de i'avai -
sur le banc, elle se représentait K

deux amoureux échangeant leurs ~ .
meute. Et c'était elle et Pierre ^
étaient assis sous la voûte fleurie j
plantes grimpantes, la main dans

! main.

i
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LA TRIBUNE _

On demande des vendeurs pour la

« Tribune ».
S'adresser au bureau du journal

j8 2à3 heures de l'après-midi.

Réunion tle la salle Gnmet. —
Hier avait lieu rue de Chartres une
réunion publique convoquée par les
groupes socialistes du troisième arron-
dissement.

La discussion n'a pas porte sur le
choix du candidat et aucune personna-
lité n'a été mise en avant. _

La séance tout entière a été employée
à la discussion du programme et à
l'examen de la tactique électorale la
plus propre à faire l'union entre les
parfis avancés;

D'après les observations échangées
au cours de la réunion, il résulte que
tout le monde est bien convaincu de la
nécessité de faire l'union en face de
l'opportunisme si l'on ne veut pas ex-
poser la démocratie à un échec cer-
tain.

faculté de Lyon. — M. La-
royenne, docteur en médecine, chargé
du cours complémentaire de clinique
des maladies des femmes à la Faculté
mixte de médecine et de pharmacie
de Lyon; est nommé professeur adjoint
à ladite faculté.

M. Louise, docteur es sciences,
maître de conférences de chimie à la
Eaculé des sciences de Lyon, est nom-
mé professeur adjoint à ladite Faculté.

Le prix «lu pain a Lyon. —
Nous apprenons que la chambre syndi-
cale des boulangers lyonnais vient
d'augmenter le prix du pain de deux
centimes par kilo, à partir du P r avril;
îe pain se vendra donc comme suit:

Pain de ménage, 0 fr. 36 le kilo ; pain
Jblanc, 0,42.

Veilâ une deuxième conséquence du
vote delà loi sur les céréales.

A quaad le rétablissement de la
taxe?'

• Coopération ouvrière. — Nous
publions la lettre suivante que nous
adresse un des membres de la Fédéra-
tion du Sud :

Dans un de vos numéro!» de la semaine
dernière j'ai lu un article sur la corporation,
où il est parlé des résultats ' que les coopé-
ïafeur'S, soit comme production soit comme
consommation sont en droit d'attendre des
sociétés coopératives ; aujourd'hui encore
vous vous en occupez ; tant mieux, on ne
s'en occupera, jamais assez. Assurément les
résultats déjà obtenus sont encourageants,
mais sont-ils bien ce qu'ils devraient être?
^our la plupart on peut répondre hardiment
non.

Depuis le Congrès des sociétés coopérati-
ves tenu à Lyon en septembre dernier le
mouvement s'accentue et un noyau est
formé pour fédérer les sociétés coopératives
de la région lyennaise, les statuts sont éla-
borés, il ne reste plus qu'à recueillir les
adhésions des coopératives. . D'où vient que
ces adhésions sont si pou nombreuses quand
chacun reconnaît que les sociétés prise?
isolément ne peuvent atteindre le but vers
lequel tout coopérateur doit tendre : obtenir
lès objets de consommation de première
qualité et former un capital pour arriver à
Jà société de production.

N'est-il: pas que trop démontré, hélas,
•qu'avec le maigre salaire que l'on veut bien
octroyer à l'ouvrier, ..il puisse arriver à for-
mer les capitaux nécessaires à son émanci-
pation. Eh bien, le moyen de former ces
capitaux, les sociétés coopératives les four-
nissent : les centimes qui dans un ménage
ne peuvent être mis de côté, elle les met,
tlki, et à la fui de chaque exercice les béné-
ffees dans de certaines sociétés, représentent
des sommes assez rondes.

Dans beaucoup de ces sociétés malheureu-
sement les bénéfices font retour au socié-
taire et s'égarent ainsi sans grand profit,
tandis que s'ils étaient capitalisés avant
<(u'il soit peu, le» quarante sociétés lyonnai-
ses pourraient disposer de sommes impor-
tantes et fort de l'expérienqy que les *dmi-
ninistaiteurs auraient acquise en adminis-
trant les sociétés de. consommation l'on
pourrait tenter avec chance de succès l'or-
ganisation de sociétés de production et ar-
river .ainsi graduellement a l'émancipation
tant désirée. :

Lo groupe de coopérateur* qui est à la
tête dé l'organisation de ia Fédération ré-
gionale est convaincu qu'avee une organi-
sation sérieuse les>rosultats que l'on pour-
ra:!', obtenir faciliteraient beaucoup cette for-
mation de capital en supprimant tous lee
intermédiaires entre le producteur et le con-
sommateur, lesquels intermédiaires préié-
tfsnt un bénéfice qui par l'organisation que
.nous voulons fonder ferait retour aux eoo-
pbH'atiôus et viendrait grossir leur bénéfices.
ly'oii vient, donc que ces idées rencontrent
delà *&rt de beaucoup de' sociétés une ré-
sistance' 1ue nous étions loin de prévoir 3
j ja coopération peut et doit donner de ma-
gnifiques, résultats, il s'agit d'en hâter l'ap-

plication. , , ''.:, '. '
Pour 'les objets usuels la Fédération pour-

rait organiser un magasin où, sans Taire
concurrence aux coopératives, on tiendrait
ii la disposition des membres des sociétés
fédérées les objets que ceux-ci ne trouvent
pas dans leurs sociétés respectives a mei -
leur marché que chez les commcaçants, le
surplus des bénéfices l'aient toujours re-
wur A la coopérative L'éinane:pation so-

ciale est la. • , T
A l'oeuvre travailleurs dft Lyon, et nous

aurons fait un pas dans cette question tant
de l'ois niée parce qu'elle n'a jamais ete
mise sérieusement en pratique par les inté-

ressés. , _
L, POIZAT,

membre de- l'Union des familles.

Les »Iont»-ue-F-«élé, — La- com-
mission relative à l'organisation des
monts-de-piété a pris deux intéressan-
tes décisions : 1» Le mont-de-pieté
serait autorisé à prêter sur reconnais-
sance , 2" Les commissaires-poseurs et
les droits de priser seraient supprimes.
-De cette façon, les prêts ne pourraient

jamais être faits % plus de 0 0 0.

Accident de voiture. — Par*
suite de la co^igion de deux voitures

dans- une rue de r-Vimresle. ua em f at

de 4 ans,, a été tué sur le ,C0U F
 ôl

 P
lu

~
sieurs personnes ont été bi^ssees '

Xos compatriotes à Geiifc-
V

^'
— La colonie française à Genève a or-
ganisé pour le 3 avril une fête quelle
doit donner au Kursaal, avec le con-
cours de plusieurs sénateurs et députés

»»»K5l'li!Hi«»MU»lli W IHHI IIIIIM II IIM1I1M——

des départements voisins. De nombreu-
ses adhésions sont déjà parvenues au
Comité.

Les principaux artistes du théâtre de
Genève ainsi que la Fanfare Genevoise
ont promis de contribuer à l'œuvre de
bienfaisance que vont organiser nos
compatriotes.

Le succès de cette fête franco-suisse
est assuré d'avance. Une partie de la
recette sera dédiée à la célébration du
Centenaire de 1789,

Un grand banquet aura lieu le soir i
même à 7 heures à l'hôtel de la Navi- <
gation, au Pàquis. |

Notre correspondant de Genève nous )
adressera télégraphiquement tous les
détails de cette fête qui promet d'être
des plus animées.

Concert-conférence» suivi de
tomtihola (Villa des fleurs). — Le
Cercle d'étude des Droits de l'Homme,
2, rue Montebello, donnera dimanche
2 avril, à 1 heure précise, un concert-
conférence suivi de tombola au béné-
fice de sa bibliothèque.

La conférence sera faite par lo ci-
toyen Simyaû, député de Saône-et-
Loire, qui traitera nu PACTE DE FÀMIXE.

On peut se procurer des billets aux
adresses suivantes : au siège du Cercle,
2, rue Montebello; au Cercle des Tra-
vailleurs, 17, cours Vitton ; au Cercle
de St-Just, rue des Fossés-de-Trion,20:
chez les citoyens Gachet, cours de la
Liberté, 89, et Bedin,, chemin du Sacré-
Cœur, 131.

Nominations militaires. — 14-
corps d'armée. — L'Officiel publie un grand
nombre de nominations militaires dont nous
extrayons celles qui intéressent le 14. corps
d'armée :

Infanterie : Par décis. minist. du 21
mars 1887 :

M. Poucet, chef de bat. command. le 11°
bat. de chass. à pied passe au 97- régim.
d'infant, pour y occuper un emploi dé son
grade, en remplacera, de M. Parisot, qui per-
mute avec lui.

M; Orlanducci, cap. au 98- rég, d'infant,
passe au 02 - régira, de môme arme, en rem-
placement de M. Payot retr.

.Corps de chasseurs forestiers. — Par dé-
cret en date du 14 mars 1887, rendu par le
Président de la République, sur la proposi-
tion du ministre de la guerre, a été nommé
au grade de sous-lieutenant, dans le corps
des chasseurs forestiers, compagnie de fort,
de Grenoble et du lort Barraux, M. Jaubert,
garde gén. stag. des forêts.

Artillerie. — Par décret en date du
21 mars 1887, rendu par le Président de la
République, sur la proposition dn ministre
de la guerre, a été nommé dans l'artillerie
au grade de lieutenant pour prendre rang
du 18 mars 1887, M. Dubois (Paul-François),
du 28 rég. — Maintenu à sa batt.

M. Colin, lieut. en 1er à la 9° batt, du 2°
rég., a été classé' à la 2e batt. du 13° rég.
pour y faire le service.

M. Adam, lieut. en l or â la 2° batt. du 13°
rég., a été classé à la 9° batt. du 2° rég.
pour y faire le service.

M. Hirondart, cap. en 1er à l'ét.-maj.
partie, de l'art., adj. à la fonderie de Bour-
ges, a. été désigné pour occuper l'emploi
d'arlj. à la direction de Lyon.

M. du Perron de Revel. lieut. en 2' la 4,
batt. du 12- bat. de fort., a été classé à la
2' batt, dudit bat., détachée à Briançon,
pour y faire le service.

M. D'.ieruy, ca,p. en 2° à la 5° batt. du
!•• rég. d'art., adj. à la fonderie de Bourges,
a été désigné pour occuper l'emploi d'adj.
à la direction de Lyon. — Continuera à
compter à sa batt.

M. Descours, lieutenant en 1;; à la { batt.
du 9- rég., a été elassé au 1P bat. d'art, de
fort, pour y. occuper l'emploi de très.

M. Joseph-Mathieu Cousin, du s0 rég. —
Maintenu à sa balt.

M. Mochot, lieut. en 2a à la 5° batt. du 11 8

bat. de fort, a été elassé à la 2e batt. dudit
bat. détachée à Bizcrto, pour y faire le ser-
vice.

M. Viardot, lieut, en l 0'
1
 très, du 11» bat.

ie fort, a été ciasséà la 4e batt. du 30° rég.,
pour y faire ie service.

Vaeï&t à la dérive. — Une foule
de curieux se pressait, hier, sur les
quais de Saône pour voir un yacht
qui, venant de rompre ses amarres,
s'en allait à la dérive, emportée par, le
courant des eaux grossies de la
-Saône,

Cette coquette embarcation aurait ap-
partenu, nous dit-on, à une grande
mondaine, bien connue de Lyon.

Espérons que cette vagabondé (la
barque) n'aura, dans sa course-' fugi-
tive, occasionné aucun, accident.

Près du Pont-d'Ainay, le yacht
n'était pas encore arrêté.

lBîa,wggjwjitioM. dUi groupe seo-
laÎB-e «l© St-Gebr ges (5e arrondissement)
L'inauguration du groupe scolaire de Saint-
Georges a été 'définitivement ffxée au di-
manche 29 mai proahaia (Pentecôte).

La commission d'organisation nommée
pour arrêter lo programme de la Fête, ne
négligera rien pour lui donner toute la so-
lennité qu'elle mérite et fait appel dès au-
jourd'hui, au patriotisme de tous les habi-
tants da cinquième arrondissement pour re-
cueillir des souscriptions.

La commission organise un grand concert-
conférence et des joutes sur la Saône. Par
des avis ultérieur», elle fera connaître le
nom du conférencier, ainsi que eaux des
Sociétés musicales et des jouteurs qui pren-
dront à la Fête.

La commission se réunit le mercredi le
chaque semaine, à huit heures du soir, à la
mairie du cinquième arrondissement, où le
trésorier délivrera des listes de souscriptions
aux citoyens qui voudront bien en faire la
demande.

Incendie. — Vers onze heures du

matin, les pompiers du poste de lTIôtel-
de-Ville' accouraient sur le quai de
Eetz, peur y combattre un incendie
qui venait de se déclarer chez M.- J.-A.

Henry.
Après une heure de persévérants

efforts, nos braves pompiers étaient
maîtres du fèu, dont les pertes maté-
rielles s'élàvent à 300 francs.

Ce commencement d'incendie est /
attribué au défaut de ramonage d'une
cheminée mal construite.

Ce que les propriétaires savent bien
faire ramoner par leurs régisseurs, ce
sont les pocn.es dé leurs locataires.

Le pompier Perrard jeune a été lè-
gèreî^nt brûlé aux mains,

Accident c?"J m*e : ~ Hier > à .si* '
heures du soir, deux chevaux noirs,

attelés à une voiture de maxJ 0 - Par- !
couraient à fond de train la rue de la '
i.j,4rjublique. j

lje of'Uîds. accidents allaient devenir
inévitables qd^d, près de la gj

I

- Bellecour, deux courageux citoyens s
i jetèrent résolument à la tête de latte

lage et parvinrent à le maîtriser,
i Grâce à ce dévouement, tout dange

> avait disparu.

Vol dans une tannerie. — Les;
agents de la sûreté ont arrêté hier, ;
9 heures du soir, le nommé Antoine
Verner, âgé de quarante-deux ans,

chauffeur, à Pierre-Bénite. •
Cet individu est inculpé d'un vol de

, " 450 francs de peaux de tannerie dam
1 la maison Ulmo, situe sur la route en-

tre la saulée d'Oullins et Pierre-he-

/ nite.

Vol à la Gare de Perracïie.
— Le nommé Joanny G., polisseur Sur
bois, demeurant quai Fulchiron, a c te
arrêté ainsi que François F., terrassier,

cours Berraehe. Tous les deux sont in-
culpés de vol qualifiés au préjudice de
la Compagnie du P.-L.-M., à la gare
de Perrache.

Indisposition subite. — Un sol-
dat du 90° de ligne, détaché au fort de
Montessuy, regagnait son casernement
lorsqu'il s'affaissa subitement dans la
rue de la Croix-Rousse, eu proie à un
malaise indéfinissable. Relevé par des
passants, le pauvre soldat a été trans-
porté à la pharmacie Bouyant, où des
soins empressés lui ont été donnés.

Revenu à lui, il fut accompagné par
de charitables passants jusqu'au fort.

Délof^ement difficile. — Une
fille légère de la rue Tupin se présen-
tait hier à 9 heures du soir au _ poste
du Mont-de-Piété pour y requérir la
force publique Un individu qui était
entré chez elle pour des motifs que
nous ne dirons pas, refusait obstiné-
ment ensuite d'en sortir. Pleurs et
menaces de la belle ne purent ébran-
ler la ténacité du récalcitrant. Enfin
survinrent les deux sergots peur le
déloger de la place. L'individu s'exé-
cuta devant la force ; mais l'on s'aper-
çut après son départ qu'il avait
emporté, dissimulée sous ses vête-
ments, la pendule de l'hétaïre.

Serait-ce un allemand ?,

Encore im carreau de cassé.
— Pierre Pi got, marchand dé para-

pluies, rue Molière, 138, n'a pas le vin
tendre. Légèrement arrondi par le
petit bleu, il s'est fait arrêter hier pour
avoir brisé plusieurs carreaux de la
devanture du café tenu par Mma volf,
rue de Fieurieux, 13.

Accident de voiture. — Hier,
dans l'après-midi, un breack à quatre
roues, dans lequol se trouvait trois
personnes dont un enfant, a versé
chemin de la Croix-Barrée, près de la
rente de Vienne, dans un fossé assez
profond.

L'un des voyageurs a eu la figure
écorchêe. l'enfant a reçu des contu-
sions d'une certaine gravité.

Il à été aussitôt pansé dans une mai-
son voisine.

, Envi® «*e parapluie. — Si c'est
une envia de femme enceinte il y a
excuse légitime. Mme Brunet qui tient
un bazar su: '< '..,• <•: Terreaux a
fait arrêter ; ; .'.., j qui parais-
sait êtredai .- Coa intéressante
et qui vena' : : • \ •'."• • > à son étalage
un parapluie >.i J gai^e valeur. Cette
femme aux bizarres envies compliquait
sa situation par un autre rapt de pan-
talon à l'étalage de M. Chapaz, rue St-
Jean. Elle a été mise à l'abri de hipii ie
à l'hôtel de la Permanence.

mMSM:èM:^s^x!smEMimEj:Sci^.^ m pis
EMTEMi'EMEÎWS CIVILS

Les obsèques de Madame ARGOUT,
née Anne BOURGEOT auront lieu le
mardi 29 courant, à 3 heures 3/4 du
soir.

Le convoi partira du domicile de la
défunte; rue des Asperges, 48, pour se
rendre directement au cimetière de la
Guillotière.

-—^—.—

Les funérailles civiles de Madame
MONGIN, née MART1-N, auront lieu
mercredi, à 10 heures S/4. Le convoi
partira du domicile de la défunte, rue
des Asperges, 58.

WÉCÊS ET IrVIIUMATIONS

Du 28 mars

1er arrendissem-ent. — Eugénie Pommier,
5 m., r. Caponi, 8, f. 7h. ; Jean Tissot. 63 a.,
r. Joan-Baptiste-yay, 1, f. 11 ; épouse
Marie Bezqllon, 43 a., r. Mulet, 5, f. 3 h. ,
André Roget, 17 m., rue Sainte-Catherine!
13, f. 5. h.

2° arrondissement. ~ Gilbert Daniel. 65
a., église Sainte-Croix, f. 10 h. ; Mercier-
Marie Mazard, 4 a., r. Delandine, 13, f. 2 h. ;
Virginie Micolod, 38 a., hôp. gén." f. 8 h. :
Jean Lafarge, 31 a. hôp.. gén., f. 12 h.;
Audre Mesoniaux, 41 a., hôp. gén., f. 3 h.;
Etiennette Tissot, 3 a., Charité, f. 4 h. ;
épouse Dominique, 47 a., Charité, f. 5 h.

3- arrondissement. — MichelJanin, 46 a.,
r. Bechévélin, 29, I'. 8 h. ; V Rosalie fer-
mer, 52 a,,r. de Bonald, 15, f. 10 11. : M: E-
guente Eaure, 6 a., r. St-Eusàbe, 22, '. à
midi ; épouse Françoise Gillet, 42 a., r.
Creuzet, 12, f. ,2 h; épouse Anne Argout,
'2 a,, r. des Asperges, 48, f. 4 h. ; Jeanne
Mercy, 2 m., r. Dugucsclin, 269, f. 6 h. ;
Claude Floret, 2 a,, r, .Madeleine, 54, f. 9 h. ;
épousa Louise Jouffcay, 32 a., ch. de la Sca-
ronne, 2, 9 h.; épouse Jeanne Roussillon,
72a.. r. Paul-Beri, 191, f. 5 h.

4- arro.idissement. — Antoine Barthélé-
my, 28 a., r. Jacquard, 7. f. 9 h. ; Joseph
Alombert 66 a., hosp. St-Joseph, f. 5 h. ;
Gabriel Rivier, 24 a., r. Richan, 22, 2 h. ;
Jean iournier, 69 a., hosp. StéJoseph, fi 4

5' arrondissement. — Françoise VaTat,
oJ a., r. Soufflot, 3, f. 7 h. ; Louise Nésré

f (veuve), ri a., r.Dovenné, 21 f. 9 ; JeMte:
nette Kr^t, ép., 50 ans, Antiquaille, f. 7 h.

\ Sophie _I.ft la.vel, 42 a, r. Bellièvre, 10 f.lh. :
Jqsephme Col (veuve), 46 a,, r. Tramassac,
" A ï "• : Mariette Bertrand, 11 a. 1/2,
r. Dumafi, 7, f. 5 h.

6- arrondissement. — Michel Damel,

?-.i
a
" 7n'- de SaxG > 96' f- 10 h.; Pierre Re-

-»lon, 19.]., c, Vitton, 12, f. fil», m-

i Anse. — Une rectification. — Nous-
recevons d'Anse la lettre suivante que

j nous publions en laissant à qui de
1 ciroit la responsabilité des renseigne-
I mC:/^:

j Monsieur le Rédacteur en chef1,

, vous avez été induit en erreur -dans les

renseignements que vous publiez dansvoti
numéro du 25 courant, relativement au bu
reau de bienfaisance d'Anse.

Il est inexact que lo Conseil municipal s
soit occupé de la désignation d'un membr
, P,lu^ au de bienfaisance, en remplacemer

(te M. Berthaud. Les pouvoirs de ce demie
n ont pas été renouvelé, et nous attendon
a un jour à l'autre la nomination de so;

IP'VT^P ̂  ^insi que celle en remplacemen
tte: M. 1 titmier, démissionnaire, et tout nou
lait prévoir qu'il n'y aura, à cette occasion
aucun conflit ni désaccord avec l'adminis
tration sous-préfectorale.

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur ei
ciiei, 1 annonce do mes sentiments les plut
distingues.

Le Maire d'Anse, BEAU.

Jk^roure.. —Accident. — Le nommt
Abel Roland, âgé de vingt-deux ans,
joiirnaher à Lamure, a eu plusieurs
doigts d'une main coupés en travail-
lant à une scie circulaire. Il a reçu les
premiers soins que nécessitaient son
état dans une maison voisine.

St-Vincent-de-Rheins. — Coups
et blessures.— Le 23 courant, le nommé
Hector Chevallard, tisseur à St-Vincent-
de-Rheins, a été brutalement frappé à
la tête avec un verre par le nommé
Picot, de cette commune..

Procès-verbal a été dressé contre
l'inculpé.

ÉCHOS DE THÉÂTRES
tirand-Thé&tre., — Rideau, 7 h. 1/2.

— Représentation populaire à moitié prix :
Le Voyage en Chine, opéra-comique en
3 actes, par Labiche et Delacour, musique
de François Bazin ; Maître Pathelin, opéra-
comique en 1 acte.

LES PREIIÈB'ES

Gramî-Tbéâtre. — Patrie, opéra en
cinq actes, musique de M. Paladilhe, paroles
de M. V. Sardou. — Le Grand-Théâtre don-
nait hier la première représentation de
Pairie! M. Paladilhe, qui n'avait à son actif
que quelques actes d'opéras comiques :
Le Passant, 1 acte ; L'Amour africain,
2 actes; Suzanne. 3 actes, a voulu, cette
fois, faire grand. Il faut bien dire que, tout
en étant resté assez loin de tout ce que
pouvait fournir le merveilleux livret de
Patrie! l'auteur a écrit une partition qui,
sans coEstituer dans son ensemble une
couvre de premier ordre, n'en forme pas
moins un ouvrage remarquable à plus d'un
titre,

A quel genre appartient-il ! Un peu à tous,
et ce n'est pas son moindre défaut de four-
miller de réminiscences. Toutefois,, il faut
savoir gré au musicien de ne pas avoir em-
prunté à l'école Wagnérienne quelques-uns
de ses procédés anti-musicaux à la mode
aujourd'hui. Un autre défaut qui s'accuse
fréquemment clans ce drame lyrique, c'est la
lourdeur : à certains moments on languit,
les réponses n'arrivent pas, et ne sont pas
même préparées, il y a des trous. Les ré-
serves faites, examinons rapidement les
cinq actes.

Le premier s'ouvre par un chœur de sol-
dats assez bien marqué. Un peu plus loin,
l'air de la Trèmoille qui s'étend beaucoup
trop pour ie personnage secondaire qui le
chante. Arrive la scène de Jonas. Ici, il n'y
a qu'à louer : la mélodie simple et franche
convient bien au brave sonneur, et ia tris-
tesse qui remplit le dernier motif est tou-
chante. Il ne faut pas parier du chœur qui
svàt, et, qui n'est qu'uue bruyante confusion
do voix et une succession de tonalités aussi
pénibles qu'incompréhensibles. A mention4-
ner VAngélus que conduit. Rafaële, et dont
les parties habilement écrites, vers le final
surtout, laissent planer le chant qui monte
eu notes superbes, pour retomber ensuite de
toute sa hauteur se foudre dans un dernier
mot de prière'plein de douceur e,'. ' <l-. ,-<--
cueiilement. L;- f>v C":' cet ,icr", donne toute
la révélation de !:-, part::» yis^oî^e'le dû
drame. Rysoor, app.'?"»1 qu'uri bomtnç était
chez lui la ni:;' ' ;;m..'a,it ÏQII ab; eue,; ; il
vient exprimer son amour dftïs un adagio
un peu commun, 011 sentira- maintenant son
angoisse : c'est mîrî& I! passe comme un
frisson dans l'oi che&u'é ; tout est changé, la
couleur dramatique apparaît et prépare
bien a la suite.

Glissons rapidement sur le commencement
du 2' acte, qui (te présente que peu d'inté-
rêt.

Arrêtons-noir :-, la, somptueuse fête que
donne le dus d' . be; le bafot. C'est riche;
c'est éclatant d tumiores et de dorures. A
noter un beau citant dé A ioloncéllcs dép'oyé
ensuite largeur- ,>;«- les -violons. Kne valse
délicate et originale.

Mais pourquoi faut-il que le cornet à pis-
tons s'y abandonne jusqu'à jouer un air de
danse • genre Offenbach ! La pavane qui
vient vers la fin du ballet est certainement
une des meilleures pages ; la 2 -reprise en
fa dièse a bouches fermées est du plus heu-
reux effet.

Au 3' acte , je n'aime pas le trio. La scène
de Dolorès chez le duc est belle d'un bout à
l'autre et savamment arrangée. Le musi-
cien a compris cette page dramatique, c'est
bien senti ; le cri de Dolorès épouvantée do
l'abominable dénonciation qu'elle fait est
d'une expression saisissante. Tout est bon ;
l'orchestration est maniée habilement.

Voici le quatrième acte. Ici, il faut pres-
que tout admirer; ces pages-là en font
absoudre bien d'autres, on ne se souvient
plus des longueurs , des indécisions, du
manque de couleur et de vie: tout s'est
agrandi! Quelle magnifique phrase que celle
de Rysoor et comme cette grande âme res-
plendit noblement dans l'air qui suit. L'ac-
compagnement est majestueux et ajoute
encore à la solennité du chant, La plainte
de Rysoor à, Karloo est belle et empoignante,
Mài,s' la scène s'élargit, et éclate, supérieu-
rement amenée, une formidable explosion :
un cri splendide de vengeance et de liberté
qtte poussent les conjurés. Enfin, la scène
du sonneur: là, le musicien est un maître.
C'est lout simplement sublime cet adieu au
cadavre de Jo?<as, au premier martyr. Im-
possible d'être plus émouvant,

Le 5- acte renferme un duo magnifique.
La fin est toute remplie par le diesirœ qui
se fait entendre au dehors et est souligné
par l'orchestre. Musicalement, il y a peut-
être là le meilleur de la partition.

Le compositeur qui a écrit, ces deux actes
est certainement du bois dont on fait les
grands maîtres.

L'interprétation est bonne dans son en-
semble, le ballet bien .réglé, la décoration et
les costumes sont d'un goût parfait et, pour
cette fois, il n'y a que des éloges à faire a
M. Campocasso. M...

DE LA BUE ftiOHTÂlGNE

Le revolver de M» - " _ 1 ,
_* ie Regnauld

Marseille, 28 mars.

Différents détails d'une certaine impor-
tance ont été recueillis.

Nos lecteurs se souviennent en particu-
lier qu'au lendemain même du crime, ot
avait constaté la disparition d'un poignari
et d'un revolver que Marie Regnauh
plaçait toujours à sa portée sur la table d<
nuit.

. Or, la femme avec qui Pranzini a passé h
nuit de samedi à dimanche, a raconté qui

j cet individu, pour la forcer à restituer l'ar-
gent qu'il lui avait donné la - veille, l'avail
menacé d'un revolver. Cette femme a expli-
qué que l'arme était un revolver de petit
calibre à poignée d'ivoire. Et le revolyer de
Marie Regnauld avait une poignée d'ivoire.

Incidents de voyage
Paris, 28 mars.

Pendant ie projet de Marseille à Paris,
tous les efforts tentés pour arracher à Pran-
zini quelque aveu ou quelque indication
nouvelle ont été infructueux. Les gendarmes
et les fonctionnaires de la police ont eu beau
se montrer aussi aimables que possible en-
vers l'inculpé, s'empresser de déférer à ses
moindres désirs, Pranzini est resté impas-
sible.

Pendant un arrêt, à Melun, Pranzini a
soif. Il demande un verre d'eau. On le lui
apporte, et les gendarmes lui ôtent les poti-
cettes.

— Puisque c'est ainsi, dit-il, je voudrais
bien une cigarette.

M. Jaume lui en fait une et la lui met dans
la bouche. M. Goron, qui fume un cigare, se
penche et lui donne du feu. Il aspire la fumée
avec délice.

En élevani à la fois ses denx mains, liées
par la chaîne de fer, pour retirer la ciga-
rette de sa bouche, -il exhibe ses cicatriees
qu'il attribue comme on sait à une coupure
de canif.

Ces cicatrices sont des plus marquées.
La cigarette est finie. On lui remet les

poucettes. Il élève trois ou quatre fois les
mains et fait observer, en souriant, aux
gendarmes qu'il pourrait tenir sa cigarette
entre ses deux pouces réunis par l'anneau
de fer.

Au moment d'arriver, M. Goron fait un
dernier effort.

— Voyons, Pranzini, ayez donc un peu de
franchise. Vous n'avez qu'une réponse :
Non, non, et toujours' non. C'est stupide
Vous dites que bientôt on connaîtra votre
innocence, parce que l'assassin sera décou-
vert. Vous le connaissez donc ? Eh bien !
nommez-le tout de suite.

— Moi, je ne sais pas.
— Allons donc, tenez, voulez-vous que

je vous dise? S'il y en a un autre que vous,
il n'y a pas de danger que vous le nommiez,
parce qu'il dirait qu'il n'a joué que le se-
cond rôle et que c'est vous qui avez frappé...
Sans cela vous parleriez, car vous savez
bien que votre fête est en jeu, et dans ces
cas là on n'hésite pas.

— Que voulez-vous que je dise? Je ne
sais rien.

De la gare de Lyon à la
permanence.

Dans l'omnibus 8138, Pranzini occupe la
place du fond, entre ses deux gendarmes
qui gardent le mutisme le plus profond.

En face, MM. Goron. Taylor, Jaume. Dans
une autre voiture les inspecteurs Gaillarde,
Lasserre et Soudet suivent.

L'omnibus passe devant la Morgue.
— C'est là, dit le brigadier Jaume au pri-

sonnier, que vos victimes ont été amenées
après le crime.

— Que voulez-vous que j'y fasse, réplique
Pranzini. Je n'ai tué personne. Cela ne me
regarde pas.

A la permanence.
On arrive à la Permanence.
Une nuée de reporters entoure aussitôt

l'omnibus.
M. Taylor descend le premier, puis M.

Goron, puis M. Jaume, enfin les deux gen-
darmes et l'inculpé.

Ce dernier détourne la tête pour ne point
se laisser voir.

On le conduit aussitôt dans le cabinet du
chef de la sûreté. -

Là se trouve M. Guiilot, qui signe diverses
pièces que lui remettent les gendarmes, et
relatives au transfert de Pranzini.

Ce dernier est interrogé sommairement.
Sur son état civil, puis il est transféré dans
une des cellules du service, l'interrogatoire
ne devant avùr lieu qu'après le dîner,

La Pranzini demande de l'eau et procède
à des soins de toilette bien nécessaires,
après un voyage aussi long, il se lave avec
soin, se peigne, se déchausse. Toujours le
calme le plus étonnant.

On lui apporte à dîner d'un petit mar-
chand de vin voisin, et il se met à table à
sept heures en compagnie de deux agents,
de la sûreté.

Voici le menu :

Potage au vermicelle
Beefteack aux pommes

Haricots verts
Demi-bônteiUe de vin

Pendant ce temps, MM. Taylor et Goron
se rendent chez le préfet de police, puis
ensuite ils vont dîner, avec le brigadier
Jaume, chez Lapérouse, le restaurateur de
la magistrature.

Policier et Magistrat .
M. Goron, qui a assisté à toute l'instruc-

tion faite par le parquet de Marseille et
à tous les interrogatoires subis par Pran-
zini, croit actuellement que Pranzini est-
lé principal auteur du crime de la rue Mon-
taigne.

M. Guiilot , j uge d'instruction, ne partage
pas cet a.vis. Il croit que Pranzini n'est que
le complice de l'introuvable Geissler.

Pranzini sera confronté aujourd'hui avec
les 'différents témoins qui ont vu Geissler,

Les Recherches
On va vider lu fosse de la rue Montaigne

et celle du n" 40 do la rue des Martyrs.
C'est ce qu'on aurait dû faire depuis long-

temps déjà.

Nouvelles Pièces à conviction
Un brigadier de la sûreté a apporté, cette

après-midi, rue Montaigne, chez M. Pull, le
bijoutier, qui a reconnu la montre de Marie
Regnault, une valise contenant d'autres bi-
joux retrouvés à Marseille, dans le dépo-
toir de la Madrague. M. Pull n'a pas re-
connu les fragments d'une bourse en ar-
gent comme ayant appartenu à la victime :
par contre il a déclaré qu'il reconnaissait
les fragments d'or qu'on lui présentait
comme étant ceux d'une bourse ayant été
en possession de Marie Regnatut.

Le bruit ayant couru que Pranzini devait
être amené sur le lieu du crime, cette après-
midi, de. nombreux curieux ont stationné
aux abords de la maison de M, Guiilot, juge
d'instruction a visité, aujourd'hui, l'appar-
tement de Marie Regnault.

». 

Chambre syndicale des ouvriers Plom-
biers et Apraareilleurs.. — Grr.nde reunion
trcnérale privée pour toute la corporation,
mardi 29, k 7 heures 1|2 du soir, au siège
social, rue de Chartres. 2o. Ceux qui, par oubli
n'auraient pas reçu de lettre trouveront des
cartes à la porte d"cntrée.

Cercle de l'Avenir des Travailleurs, rue

I d'Austerlitz, 11. — Tous les sociétaires son
invités aune réunion privée, mardi 29 courant

I à 8 heures précises du soir: les sociétaires
qui n'auraient pas reçu de lettre en trouveront
à l'entrée.

ORDRE DU JOUR

Communications urgentec.

Chambrss syndicales lyonnaises. —
Tous les bureaux des Syndicats fédérés ou
non, sont convoqués d'urgencs, aujourd'hui
mardi, à S heures du soir, avenue de Saxe,
149. pour une communication importante rela-
tive à la réunion de protestation qui doit
avoir lieu dimanche.

La Fédération.

Chambre syndicale des ferblantiers-
zingueurs, rue Port-du-Templc, 25. — La
shambre syndicale prie ses adhérents et la
corporation, à assister aux obsèques civiles
du citoyen Philibert Roget, fils d'un socié-
taire, qui auront lieu aujourd'hui mardi, à, 5
heures du soir. Le convoi partira du domicile
de ses parents, rne Sainte-Catherine, 13".

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 28 mars

Rien à signaler ee matin. Les affaires sont
nulles et les cours stationnaires.

L'approche de la liquidation ne donne pas
encore au marché l'animation habituelle.

Il faut reconnaître que sans être précisé-
ment mauvaises, les impressions politiques
étrangères sont- assez sombres. On reparle
armements en Autriche, fournitures en Rus-
sie, insurrection en Espagne.

La Bulgarie et ses régents ne# finiront-ils
pas aussi par lasser la patience du tzar?

Si cet état d'incertitude continue, les af-
faires auront bien de la peine à reprendre-
leur cours normal et la campagne de prin-
temps ne sera pas de nature â reposer de la
campagne d'hiver.

Les marchés étrangers sont calmes avec
une nuance de faiblesse, surtout à Berlin.
Vienne avait envoyé pourtant quelques or-
dres d'achats de Hongrois et d'Autrichien.

 ^B——

PIOTES OE BOURSE
• Paris, 28 mars.

Après une reprise au début, la clôture est
en baisse. Toutefois le marché a été ferme
dans le milieu.

L'argent abonde pour la liquidation pro-
chaine.'

On lutte pour la réponse des primes. Elles
seront très probablement levées. .

Les cotes des valeurs diverses et des che-
mins de fer sont plus faibles qu'à la précé-
dente clôture.

B0UJ.EVARg3
3 °/„, 80 71 — 3 °/o, »» »»• — Turc, 13 50.

— Extérieure, 64 81. — Egypte, 379 37.
— Banque, 504 68. — Priorité, »»» »». —
Hongrois, 81 5/16. — Italien, 97 65 — Por-
tugais, »» »». — Lemberg, »» »». Ferme.

Par fil spécial de la Tribune.

LA SANTÉ DE L'EMPEREUR GUILLAUME
. Berlin, 28 mars.

L'état de santé de l'empereur Guil-

laume inspire, depuis quelques jours,

des inquiétudes à son entourage. On

se préoccupe, dès à présent, de l'é-

ventualité d'un dénouement fatal.
L'empereur s'affaiblit de jour en

jour. Les deux médecins qui soignent

le moribond ont prescrit un repos

absolu. D'après le docteur Lader, il

faudrait huit jours de calme pour

que l'empereur se rétablit, en ad-

mettant un rétablissement possible,

dans l'état actuel. L'empereur ne

reçoit plus aucun rapport, pas même

celui du maréchal du Palais. Le

prince impérial va voir son père
deux fois par jour.

On est très inquiet à Berlin. D'autre

part les représentants de l'Allema-

gne et de l'Etranger ont été avisés

d'une catastrophe prochaine.

LE PROJET DAUPHÎN

Rome, 28 mars.
M. Dauphin a été entendu aujour-

d'hui par la commission chargée
d'examiner son projet de budget.

Il a déclaré que le gouvernement
a eu en vue de dégrever les con-
tribuables dont les loyers sont infé-
rieurs à 2,000 francs, et d'imposer
davantage .ceux qui ont un loyer su-
périeur, ce qui est conforme a\hx
principes démocratiques.

Si le projet est rejeté, il m pro-
duira un déficit de 30 millions; que

le gouvernement s'occupera dr> com-

bler avec l'aide de la commission.
La Commission prendra vme déci-

sion demain.

LE REICHSTAG
Berlin, 28 mars.

Le Reichstag a voté en troisième

lecture le budget et l'emprunt; puis
il s'est ajourné au 18 avril.

DÉPART DE m. MÂSSICAULT
Marseille, 28 mars.

M. Massicault s'est embarqué ;Au
jourd'hui pour Tunis, sur le paque-
bot Moise. ?•'

LE MOUVEMENT RÉPUBLICAIN EN ESPAGNE
Madrid, 2r8 mars.

De nombreuses an^estaMons ont

été opérées à Bax-celone et. à Séville

Elles se rapportent à la conspira-

tion républicaine récemment décou-
verte.

Le gouvernement est très inquiet

car on ne tient pas tous les fils de lu

conspiration et on craint un soulè-
vement militaire.
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. SPECTACLES ET CONCERTS
du Mardi 29 mars 1887

Grand-Théâtre. — Rideau à 8 heures.
Le Voyage en Chine,

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
>/»; rideau à 7 h. 1/2. — Nos Alliées. — Le
Supplice d'un homme.

Théâtre du Gymnase. — Représenta-
tions du professeur John's. Tous les soirs.
Immense succès.

Casino des Arts, rue de la République.
n° 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scala-Boufîes. — Concert-spectacle à
9 heures.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit ; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre-Guignol (passage de l'Argue).
—- Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert ie Progrès (182. rue Garibaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et, demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de la Guillotière,
direction de M. Balla.ndras. — Brasserie
Bellardon, cours G'ambe<.ta, 26, — Tous les

soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
— Tous les soirs, • spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE DE LYON
du 28 mars 1887
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SOUS BOJS

Cette fois, le personnage auquel ces
paroles s'adressaienttressaillitet tourna
la tête.

— Vous avez une fart mauvaise ha- ;
bitude, maître Claude, dit-il, c'est de j
faire les suopositions les plus sâugre- I
nues du monde.

— N'importe ! poursuivit le causeur,
en qui l'on a déjà reconnu Claude Tire-
chappe, vous direz ce que vous voudrez,
mais l'absence de Placide m'inquiète.
J'étais liabitué à vous voir ensemble ;
j'aimais sa bonhomie et sa douceur an-
gelique. Le cher homme serait-il ma-
lade?

— Paix ! mon drôle, s'écria le gen-

tilhomme avec impatience ; votre ver-
biage m'assomme !

— Monsieur le chevalier de la Ver-
gne est aujourd'hui de méchante hu-

: meur, se contenta d'observer Claude.
! Mais, que regardez-vous donc de ce
j côté?... Vous ne voulez pas répondre?
! A votre aise.

— Je t'ai défendu de jamais pronon-
; cer mon nom ! fit La Vergne avec co-
i 1ère.

— Ici, en pleine forêt?
— Ici, comme ailleurs.

— Ah ! ça. vous tenez donc beau-
coup à ce qu'en ne soupçonne pas nos

; relations? Eh bien ! en vérité, je m'en
| suis douté, le jour où vous m'avez
| adressé certaines recommandations

dans cette auberge du Paon couronné,
où nous nous rencontrâmes. Et, à ce
sujet, voulez-vous me permettre de
vous demander si toutefois il n'y a pas
d'indiscrétion à cela, ce que vous venez
faire à Chantilly'?

— Qu'y fais-tu toi-même, avec ces
deux sacripants qui boivent du matin
au soir et du soir au matin ?

— Ah ! monseigneur, sacripants est
dur? Sans compter que Gilles et Frantz
sont d'honnêtes soldats- qui font cons-
ciencieusement leur métier.

— Des soldats ! ces deux outres tou-
jours pleines !

— Éh ! eh ! ce sont deux bons
garçons qui boivent sec ; mais ce sont j

aussi deux fines lames et les meil-
leurs compagnons du monde.

— Tout cela ne me dit pas ce que tu
faisais dans cette hôtellerie de village
ou je t'ai trouvé.

— Mordioux ! est-il bien nécessaire
de vous le dire et ne vous en doutez-
vous pas un peu ? * "

— Peut-être ; mais encore ?
Eh bien! monseigneur, j'étais en

mission. Mais ne- me demandez pas qui
m'avait envoyé, car je ne vous le dirais
certes pas.

La Vergne eut un haussement d'é-
paules qui semblait dénoter une pro
fonte indifférence pour les conffdeaces
de Tirechappe.

Celui-ci pourtant l'examinait du coin
de 1 eeil et ses lèvres esquissaient un
An sourire.

— Maugrebleu ! dit au bout de quel-
ques instants, savez-vous bien eue iP
m ennuie formidablement ici. Et rmk
je songe que, depuis mon départ, cer-
taine personne que je sais bien, et q u6
vous connaissez aussi, le maigre Sta
nislas a dû venir plusieurs fois an
Grand Saint-Hubert pour m'y apporter
quelques pistoles dont j'amis^S

— Net'ai-je pas donné hier encore
vingt ecus ? fit la Vergne e

Sans cloute ; . mais la somme «w
mmee, surtout lorsqu'on la partage
entre trois. N'auriez-vous pas s™g
monseigneur, un quadrille de ces

• beaux ducats d'Espagne tant reluisants
au soleil ?

Le chevalier qui, durant toute cette
conversation, n'avait pas détourné les
yeux du point fixé par lui sur la route
'fouilla la poche dé ses chausses, y prit
quelques pièces d'or et les jeta à Tire-
chappe, lequel les ramassa aussitôt
avec une visible satisfaction.

— Es-tu bien sûr, au moins, de ne
t'être pas trompé?

— En quoi donc, monseigneur?
_ Tu m'as dit que certaine dame

passerait sûrement, ce matin, par cette

route. .,.,.,
_ M,l3d'Arbeteyre? Oui, j ai dit cela,

et à moins que M. Gaspard ne m'ait
menti, cela doit être vrai.

— Tu m'as dit encore qu'elle devait j
arrirer assez tôt pour assister à la
chasse, c'est-à-dire avant 8 heures.
Eh bien! 8 heures ne vont pas tarder
à sonner et personne n'a paru sur

cette route.
_ Attendez quelques instants encore,

si vous tenez tant à voir M
lle

 d'Aube-

teyre.
T e spadassin prononça ces derniers

m
o
t
s d'un ton singulier qui fit retour-

ner La Vergne- ,
Elle doit être accompagnée, n est- ,

ce
"pas, de son vieux laquais? interro-

s.ea_t-il. 1
_ De Noël, oui, mon gentilhomme. «

Z J'aurais bien fait d'emmener ces <

deux coquins, ajouta le chevalier s»
parlant à lui-même.

— Qui cela! interrompit Tirechappe;
Gilles et Frantz? Et pourquoi faire,
jarnidieu ?

— Que t'importe?
— Il m'importe beaucoup, tiipes du

pape ! D'abord, si vous avez quelque
aventure à tenter, mon bras vous suffit,
mille bombardes! et mon amour-pro- I
pre s'offense de ce que l'idée vous soit
venue de requérir d'autres épées que
la mienne. Et puis, tonnerre d'enfer,
si je vous accompagne et .que vous em-
meniez également ce brave Mahurel
— un gentilhomme, monseigneur ! —
et cet excellent Pipenstock, par la '
mordieu ! qui donc remplira notre mis-
sion à Chantilly ?

— Ce ne sont pas ces deux ivrognes
qui peuvent te suppléer, je suppose, fit ;
La Vergne. D'ailleurs, je ne crois guère i
à ta prétendue mission. . <

— Vous avez tort, monseigneur, car
ce n'est, absolument pas, je vous le jure, <
pour ma satisfaction personnelle que <
j'ai abandonné le pavé de Paris, la. cui- 1
sine du Grand Saint-Hubert et l'aima- c
ble Michelle. 1

— Qu'est-ce que cela, Michelle ? t
— Une femme qui m'adore et me c

comble de délicates attentions.
Une façon de sourire éclaira un ins-

tant le visage sombre et préoccupé du
chevalier, dont les yeux ne se déta-
chaient pas du chemin où Blanche

> d'Aubeteyre et le yieux Noël ne pou-
vaient, au dire de Claude, tarder à pa-

; raître.
Il f eut un instant de- silence, puis

Claude reprit de sa voix goguenarde :
— Maugrebleu! les jolies filles ne

sont pas rares à Paris, 'me direz-votis
peut-être, monseignecr, et, par le
grand diable d'enfer ! vous aurez rai;
son. Mais j'en connais à Chantilly qui
dépassent toutes celles que j'ai pu yoir
dans mes nombreuses expéditions. /

— Vraiment ! fit distraitement < la
Vergne, sans prêter grande attention
aux discours du bravo.

— Avez-vous jamais rien vu d'aussi
'charmant que madame la Princesse,
par exemple ? Elle me rapelle certaine
petite Flamande blonde et rose...

— Comme:1!, drôle, tu oses lever les
yeux sur une princesse du sang ! Sais-
tu bien qu'une telle audace mériterait la

corde ?
— Heu! je ne suis qu'un pauvre

diable de soldat, il est vrai, un maître
es-armes dont l'épée est toute la for-
tune. Pourtant, si mince personnage 
que je sois, j'imagine que madame la
Princesse elle-même ne Terait pas fin
de l'admiration d'un fin connaisseur tel
que moi.

(A suivre.)
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